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L'Asassimat mystérieux de Fall River. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


composait d'un immeuble principal, haut de six éta- 
ges, et de plusieurs dépendances. Le ronflement des 
machines à imprimer les indiennes et des métiers à 
tisser y retentissait tout le jour. L'usine était située 
presque au centre de la ۰ 

Les bâtiments étaient entourés d’un mur très éle: 
vé, percé seulement de deux portes, dont la plus : 
grande servait aux voitures et ue au très nom: 
breux personnel. 

Toute la population de l'usine, commis ou où: 
vriers, était obligée de passer par cette petite por- 
te, pour entrer ou pour sortir, de quelque partie de 
la ville qu'ils vinssent et quelle que fût la partie 
de la filature où ils étaient occupés. 

A quelques pas de la porte d'entrée, s'élevait un 
bâtiment de pierre réservé aux bureaux. 

Il n'avait qu'un étage et comprenait un grand 
nombre de pièces. La plus grande, dans laquelle tra: 
vaillaient vingt employés, avait six fenêtres sur ‘la 
rue. Elle donnait accès, par différentes portes inté: 
rieures, à d’autres bureaux dont les fenêtres sou 
vraient sur la cour. Ce bâtiment, séparé des autres; 
possédait seul une porte particulière donnant sur la 
True. 


Une horrible Trouvaille. 


— Jésus! si c'est permis de salir comme ça un 
si beau tapis! En voilà une tache affreuse, juste 
devant son bureau! Et puis, frotte, ma vieille! Tu 
auras beau t'écorcher les mains, elle ne part pas, la 
806161206... Il faut que j'aille chercher de l’eau et 
du savon. Ah, la la! misère de misère, val Parlez- 
moi des hommes pour arranger un ménage... C'est 
eux qui apportent du dehors la boue et la saleté, 
et puis après, ils crient parce qu'on n’a pas bien 
nettoyé!... Quelle engeance, Dieu de Dieu! 

Ces lamentations, que n'aurait pas trouvées Jéré- 
mie, étaient articulées d'une voix de rogomme par 
une vieille femme de ménage, agenouillée sur le tar 
pis, dans le cabinet de l'administrateur général de 
la grande fabrique de tissus de coton appelée Taylor 
Print Cloth Mill, à Fall River. Elle joignait désespéré. 
ment les mains en contemplant une large tache noirâ: 
tre étalée devant le bureau à cylindre de l’adminis- 
trateur. 

La pièce où elle se trouvait faisait partie des 
immenses bâtiments de la fabrique. Célèbre dans toute 
l'Amérique et la plus florissante de l'Etat de Massa- 
chusetts, la fabrique de cotonnades de Fall River هو‎ 
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net, qui a le sac, commet une pottise, on dit qu'il 
s'est trompé, le cher homme, qu'il ne l’a pas fait 
exprès !...Mais moi, pauvre vermisseau sans défense, 
moi, pauvre femme qui ai déjà subi et enterré huit 
maris, tous plus mauvais, plus ivrognes, plus inutiles 
les uns que les autres, si je fais une petite inatten: 
tion, on m'accuse d’avoir bu du whisky... Cette bê- 
tise! Comme si les hommes n'en buvaient pas, du 
whisky, et comme s'ils ne faisaient pas de sottises !... 
Ah! la la!... Dire que nous autres, pauvres femmes, 
nous sommes obligées de baisser l'échine devant de 
pareils propres à rien l.. 

Pendant ce monologue, la petite porte du personnel 
s'était ouverte, et des groupes d'ouvriers faisaient leur 
entrée dans la fabrique. Hommes, femmes, enfants, 
jeunes filles causaient avec animation avant de ga- 
gner leurs salles et leurs métiers respectifs. 

Juste au moment où Mrs. McCarthy allait quitter 
les bureaux, le premier contremaître se montra à la 
porte. 

— Tiens, vous voilà, mère McCarthy, dit-il d'une ` 
voix joyeuse et goguenarde. Vous avez donc encore 
fêté la dive bouteille hier soir, que vous êtes si tard 
à l'ouvrage ce matin? 

— Vous croyez ça? cria l'irascible dame en pani 
là balais et brosse et en se dressant, devant le com- 
mis, les poings sur les hanches. Ma parole, les fem- 
mes seules sont bien à plaindre, d’être abandonnées 
aux insultes du premier blanc-bec venu... Je suis 
un pauvre ver de terre, sans soutien et sans appui, 
depuis que le dernier de mes huit maris m'a lais- 
sée seule en ce monde, avant d'avoir réussi à me 
faire tout à fait mourir à force de me maltraiter!... 
C'est égal; je n'ai pas peur, et je me sens la force 
de tenir tête à huit autres encore, p'il le faut...Qu'ils 
y viennent seulement, les lâches !... Mais il n’y en au- 
ra pas un pour s'offrir à être le soutien d’une mal- 
heureuse femme... Ces fainéants-là ne savent pas re- 
connaître les avantages solides; il leur faut des ten- 
drons, des mijaurées qui les font tourner en bourri- 
que et qui leur mangent leur saint-frusquin... 

— Au lieu de le boire! murmura irrévérencieuse- 
ment le contremaître, qui riait de tout son cœur. Ecou- 
tez, Mrs. McCarthy, tout le monde n’a pas le cou- 
rage des héros... C'est effrayant de convoler avec 
vous! On se souvient encore à Fall River de vo- 
tre façon de chasser du cabaret votre cinquième dé- 
funt, — après tout, c'était peut-être le sixième ou le 
septième; on peut pe tromper de ça, dans le nom- 
brel Le pauvre type! Je le vois encore, courant 
dans la rue comme s'il avait à ses trousses tous 
les diables de l'enfer, et criant à tue-tête: — Je ne 


C'était là que se trouvait le bureau de l’adminis- 
trateur principal, Mr. David E. Taylor, qui était en 
qe temps le plus gros actionnaire de la maison. 

t c'était dans ce bureau que la digne et loquace 
Mrs. McCarthy, fille de la verte Irlande, exprimait 
en un langage véhément sa juste et profonde indigna- 
tion. 

_ Elle venait de balayer le bureau des employés, 
de vider les corbeilles à papiers, de remplir d’eau 
fraîche les carafes et de rincer les verres. 

Ces premiers soins de ménage terminés, elle avait 
passé dans le bureau de l'administrateur pour y met- 
tre tout en ordre, suivant sa quotidienne habitude. Tout 
J'abord, elle avait été désagréablement impression- 
née en constatant le bouleversement général des meu- 


bles, — petites tables, chaises et tabourets violemment 


renversés sur le tapis, pêle-mêle avec des papiers, 
des lettres, des documents déchirés. Mais sa mauvaise 
humeur avait été portée au comble quand elle avait 
aperçu, devant le bureau de Mr. Taylor, cette tache 
inexplicable qui provoquait ses exclamations, et qui 
sûrement n'avait pas été produite par des bottines 
Sales. Elle se trouvait, d’ailleurs, fort loin de len- 
droit où Mr. Taylor posait les pieds ordinairement 
et qu'on pouvait reconnaître sans peine à l'usure du 
tapis. 

La pauvre femme de ménage, le sang déjà mis 
en ébullition par de copieuses libations matinales, 
s'acharnait à brosser la place avec de l’eau et du 
savon. Elle n’épargnait ni ses efforts ni ses gémisse- 
ments, mais, bien que son visage eût atteint la ru- 
tilance de la tomate, et que la sueur coulât abondam- 
ment de son front, elle ne parvenait pas à effacer 
complètement la souillure sombre du tapis. 

Furieuse de l’inutilité de son travail, elle s’arrê- 
la en maugréant et sécha la place avec une ser- 
oillière. 

— Qu'on dise ce qu'on voudra, grommelait-elle, 
mais je prétends que j'ai raison: il n’y a que deux 
hommes qui soient plus sales et plus égoïstes qu'un 
seul! Pendant que je peine, que je trime comme 
un esclave des plantations, qu'est-ce qu'il fait, le 
vieux ?...Il dort confortablement, vautré dans son lit 
douillet. Dès qu'il entrera dans son bureau, et qu'il 
verra la tache sur son tapis, naturellement il accuse- 


ra la pauvre McCarthy, l’appelera souillon, sans-soin, 


malpropre, et lui demandera si elle était pompette 
pour ne pas avoir mieux nettoyé que ça... Vieux sans- 
cœur! Je voudrais, pour ta punition, que tu, boi: 
ves toute la sueur que j'ai répandue à laver tes sa: 
letés!... Mais tout ce que je dis, c'est comme pi je 
chantais!... C'est toujours comme ça: si un gros bonk 
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saire de prendre l'avis de l'administrateur Taylor. Voy 
ant qu'il n'était pas encore là, le commis les mit 
à part, afin de les lui présenter plus tard, " rep 
tourna à son bureau. 3 

Peu après neuf heures, quelqu un vint demani 
der Mr. David Taylor. Le surveillant de garde à 
l'entrée de la fabrique et qui avait mission d'annona 
cer les visiteurs, prit la carte de l'inconnu et la por: 
ta dans le bureau de l'administrateur. Il revint pres+ 
que aussitôt en annonçant que Mr. Taylor m'était pas 
encore arrivé. 

— Dans ce cas, je vais l'attendre, déclara le vi~ 
siteur, car il m'a donné rendez-vous pour cette heure- 
ci. 

— Il ne peut tarder maintenant: il sera sûre: 
ment ici dans quelques minutes, assura le surveillant 
en introduisant le visiteur dans une salle d'attente. 


Un quart d'heure s'écoula. L'administrateur, qui 


avait pourtant la réputation d’être un modèle d'ex- 
actitude, n'arrivait toujours pas. 

Quelques instants plus tard, le commis principal 
rassembla son courrier et se rendit de nouveau au 
bureau de son chef. Il en revint le front soucieux. 

— C'est tout de même drôle que l'administrateur 
ne soit pas encore ici! murmura-t-il. Je n'ai jamais 


vu chose pareille depuis vingt ans que je suis dans " 


la maison! 

Enfin, au bout d’un nouveau quart d'heure, un 
des directeurs se présenta, avec l'intention d’entre: 
tenir l'administrateur général. 

Ne l'ayant pas rencontré, il s'assit dans le bus 
reau .pour l'attendre. Au bout de dix longues minu- 
tes, il s’impalienta et vint trouver le commis prin 
cipal. 

— Dites-moi, Bester; où est Mr. Taylor? 

— Je n’en sais rien, répliqua le commis en haus- 
sant les épaules. Je ne puis m'expliquer son absen- 
ce, qui me gêne beaucoup, d'ailleurs. 

— Eh bien! et moi donc! fit le directeur. Je 
suis sur des charbons ardents. Il s’agit d’une affaire 
pressante qui doit se décider immédiatement... Peut: 
être Mr. Taylor est-il malade? Avez-vous 6 
chez lui? 

— Non, pas encore. 

Faites- le tout de suite, voulez-vous ? que nous‏ س 
sachions à quoi nous en temir.‏ 

Le commis principal courut au téléphone et 89 
trouva bientôt en communication avec la femme de 
l'administrateur. 

— Mon mari n'est pas rentré hier soir, assura 
celle-ci. H m'avait dit qu'il avait encore plusieurs 


affaires à terminer au buréau, et qu'il lui faudrait 


le ferai plus! pendant que vous couriez derrière lui 
en vociférant: — Ose seulement rentrer à la maison; 
je ty retrouverail 

— Eh bien! qu'est-ce qu'il fallait lui ۰ N'é- 
tait-ce pas la vérité que je ly retrouverais? glapit 
la veuve, furieuse de cette hilarité. Je vais vous dire 
une chose, contremaître de mon cœur: ça ne vous 
aurait pas fait de mal de me prendre pour femme, 
je vous aurais appris la politesse, aussi vrai que je 
ne suis qu’une pauvre femme abandonnée! Et là- 
dessus, bien le bonjour, Mr. Jackson! 

Mrs. McCarthy rassembla tous ses ustensiles et 
sortit d’un pas digne. 

Jackson se tordait. 

— Comment, Mrs. McCarthy, vous avez déjà fini ? 
cria-t-il à l’Irlandaise. Cela m'a pourtant Tair assez 
sale ici. 

Mrs. McCarthy, qui avait déjà atteint le milieu 
de la cour, se retourna d’un air offensé. 

— Vous pouvez chercher une femme de journée, 
dit-elle. J'en ai assez de balayer les ordures de gens 
de votre espèce. Tous tant que vous êtes ici, vous 
m'entendez bien, vous n'êtes que des goujats! Il n’y 
a pas au monde un trou aussi malpropre que votre 
bureau. Je le dis pour tous, aussi bien pour le di: 
recteur que pour le dernier commis... Oui, oui, vous 
pouvez rire, allez! je dis ce que je pense: tel maî- 
tre, tel valet! 

Jackson se tenait les côtes, nullement impression- 
né par la mauvaise humeur et les insultes de la 
femme de ménage, avec laquelle, depuis trente ans, 
il était sur le pied de guerre. Il ne se serait pas senti 
en train de faire une bonne journée pi, avant de 
se mettre au travail, il n'avait pas un peu taqui- 
né la digne Irlandaise. 

Cependant le grondement et le bourdonnement 
des machines avaient commencé depuis longtemps dans 
les différentes parties de la fabrique. Le contremaî: 
tre se rendit dans l'une des salles, pour surveiller 
l'installation d’un nouveau métier à tisser. 

Une heure plus tard, les commis arrivèrent. Ils 
allèrent s'asseoir chacun à sa place et se mirent aussi- 
tôt au travail. 

Le commis principal parcourut le courrier du matin 
et alla en porter à peu près la moitié dans le bureau 
de l'administrateur général. 
` Jl ne remarqüa pas la tache sombre sur le ta: 
pis. C'était un homme de devoir, qui avait toujours 
la tête pleine de chiffres, et qui ne connaissait que 
son grand-livre. 

Certaines des lettres qu'il avait ouvertes concer 
naient des affaires au sujet desquelles il était néces: 
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Il se rassit et se mit à causer de choses indif- 
férentes. Mais ses yeux ne quittaient pas le tapis 
et cette tache mystérieuse, dont il ne s'expliquait pas 
l'origine. 

À ce moment, le commis principal entra. 

— Il vient d'arriver ‘un télégramme, commença: 
t-il. 

-— De Mr. Taylor? p'écria vivement le directeur. 

— Non, de New-York... 11 faut absolument donnen 
une réponse immédiate. Par bonheur, je sais dans 
quel sens l'administrateur général voulait répondre... 

— Eh bien, alors, pourquoi ne répondez-vous pas 
vous-même ? 

— Parce que Mr. Taylor à écrit lui-même la ré- 
ponse hier goir, au cas où la dépêche arriverait ce 
matin avant lui. Il ne men a pas donné la teneur. 
Seulement, je sais qu’elle est dans le troisième ti- 
roir de son bureau, à droite; je l'ai vu ly mets 
tre. 

— Dans ce cas, Bester, essayons d'ouvrir le bu- 
reau. Je prends sur moi toute la responsabilité, dé- 
clara le directeur. 

Il revint au bureau et chercha encore une fois 
à ouvrir l’abattant. Suivant la disposition ordinaire 
de ce genre de meubles, tant que l’abattant demi- 
cylindrique restait fermé, aucun des tiroirs ne pou- 
vait s'ouvrir. 

— Ce serait ennuyeux de forcer la serrure, dit 
enfin le directeur. Il vaut mieux envoyer chercher 
le serrurier. 

— Peut-être ma clef ira-t-elle? proposa le com- 
mis principal. 

— Peut-être..….allez la chercher. 

° Le commis courut à son propre bureau et revirt 
quelques instants après, avec une clef qu’il introduisit 
dans la serrure. 

Les deux hommes le regardaient avec un inté- 
rêt mêlé d'inquiétude. 

— Mr. Taylor m'avait dit que dans un cas pres: 
sant je pourrais ouvrir son bureau avec cette clef, 
expliqua le commis. Mais jusqu'ici je n'avais pas 
eu l'occasion de l'essayer. 

La clef tourna dans la serrure très facilement, 
et l’on entendit jouer le pêne. 

Le commis appliqua alors les deux mains sur l'a 
battant pour le relever. 

Mais l’abattant résista. Après avoir glissé d'un 
pouce à peine, il ne bougea plus. Evidemment, un 
obstacle quelconque à l'intérieur empêchait le mé- 
canisme dé fonctionner. 

— Tirez fort, dit le directeur. C’est le bois des 
glissières qui a dû jouer. . 


a 


, 


probablement aller à Boston par le train de nuit. C’est 
` sans doute ce qu'il a fait... Mais il avait l'intention 
formelle de rentrer par le premier train du matin. 

En recevant cette communication, le directeur je- 
ta les yeux sur la pendule. 

© — Le premier train du matin est arrivé depuis 
plus d'une heure, dit-il en secouant la tête. Il au- 
rait eu trois fois le temps d'aller chez lui ou de 
venir ici... Je n’y comprends rien; et vous, Bester? 

Il me semble que s'il avait manqué le train, Mr. 
Taylor nous ib en tout cas, envoyé une 0608 
TF 0 

Comme il disait ces mots, l'étranger, qui com- 
mençait à trouver le temps long dans la salle d’at- 
tente, sortit sur le seuil et avança la tête dans la 
pièce où se trouvaient les deux hommes. En laper- 
cevant, le directeur alla à lui et Jui tendit la main. 
+ — Ah! dit-il, vous êtes venu pour conclure l'af- 

faire dont nous avons parlé hier soir? 
— En effet, répondit le visiteur. Mais je voudrais 
-~ bien voir Mr. Taylor; mon temps est très mesuré, 
_ et voilà plus d'une demi-heure que je suis là... 

— Nous l'attendons d'un moment à l’autre; en- 
trez donc un instant dans son bureau. 

Ils passèrent ensemble dans le bureau de l'admi- 
nistrateur, et le directeur essaya d'ouvrir le grand 
bureau à cylindre. Mais il ne put y parvenir. 

— Ce n’est pas étonnant! dit-il en se tournant 
vers le visiteur. Mr. Taylor a l'habitude de toujours 
fermer son bureau à clef. Seulement c’est ennuyeux... 
Parce que, même en son absence, j'aurais pu pren- 
dre les contrats qui ont été préparés et les soumet- 
. tre à votre signature. Cela nous aurait fait gagner 

_ du temps. 

Le visiteur était visiblement contrarié. Mais il 
n'y avait rien à dire; il ny avait qu'à s'armer de 
patience. 

Ils s'assirent tous les deux; le directeur ne tar- 
da pas à remarquer la tache sombre sur le tapis, 
d'autant plus que le soleil, en ce moment, l'éclairait 
en plein. 

- Il s’en approcha en hochant la tête, 

— Voilà qui est singulier! dit-il. 

— On dirait une tache d'encre! dit le visiteur, 
qui s'était approché aussi et considérait la tache avec 
attention. 

— Non, je ne trouve pas! répliqua le directeur. 
Il y a du rouge... Je ne m'explique pas ce qui peut 
avoir produit cette énorme tache... J'ai idée que ce- 
la ne fera pas plaisir à Taylor, car il est extrême: 
ment méticuleux et ne supporte pas le moindre dés: 
ordre. 


Celui-ci examina le corps rapidement et dé- 
clara que Mr. Taylor était mort depuis longtemps déjà, 
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Bientôt une grande agitation se manifesta dans 
les bureaux. Les employés avaient entendu la ter- 
rible nouvelle que le commis principal téléphonait 
à la police, et sa demande d’un médecin. Les es- 
prits fermentèrent jusqu'à l’arrivée de l’homme de 
l'art. 


depuis six heures, au moins, et probablement de 
ou douze. 

Il examina aussi la tache du tapis et en déter. 
mina la nature avec des réactifs Chimiques. 

— C'est du sang, dit-il enfin. Mais il a été forte- 
ment dilué. On dirait qu'on a cherché à enlever la 
tache par des lavages successifs. 

Cette dernière constatation Bembla peu importan- 
te aux trois hommes. 


Mais la police, qui arriva peu d'instants après, 


n'en jugea pas ainsi et manifesta le désir d’appro- 
fondir cette circonstance. 


On fit appeler Mrs. McCarthy pour lui demander 


des explications. 
— Bonté du Ciel! gémit la veuve en apercevant 
le cadavre. C'est-il possible qu'il y ait tant de mé- 


chanceté sur la terre? Et moi, pauvre ver de terre, - 


abandonné et sans soutien, et moi qui me tenais à 


genoux devant ce bureau et qui penchais sur le ta- 


pis ma figure baignée de sueur, sans me douter qu'il 
y avait là dedans un cadavre!... Si je l'avais su, 
j'en serais morte de peur, pour sûr!... Alors, ce que 
j'ai lavé, c'était du sang, le sang d'un homme? Ah! 
mes bons messieurs, qu'est-ce qu'il va m'’arriver main- 
tenant ? 

Et la veuve, à qui le whisky rendait l’attendris- 
sement facile, se mit à sangloter éperdument. 

— Tranquillisez-vous, ma brave femme, lui dit 
le commissaire, légèrement impatienté; il ne vous ar- 
rivera rien du tout. Vous pouvez maintenant retour- 
ner à votre travail; seulement, ne vous éloignez pas. 
Il se peut que nous ayons encore besoin de vous. 

— Est-ce que j'ai lair de vouloir me sauver? 
répliqua la veuve, subitement furieuse, en se plan- 
tant devant le commissaire. Vous saurez, commis- 
saire de mon cœur, que j'ai eu huit maris, des gail- 
lards autrement râblés que vous, et qu'aucun ne 2 
fait fuir... Ce sont eux, au contraire, qui se sont 
sauvés devant moi! Non, mais a-t-on jamais vu ça ?.…. 
Est-ce que c'est moi qui suis responsable de cette 
affaire, maintenant ?... Ah! misère! qu'est-ce qu'on 
ne mettrait pas sur le dos d’une malheureuse veuve 
comme moi? Voilà un homme qui se fait assassi- 
ner et enfermer dans son secrétaire, et je frotte, et 
je lave pour nettoyer le sang, et on me dit encore 


` Le commis obéit. D'une poussée brusque, il réus- 
sit à relever le demi-cylindre. 

Il recula en poussant un cri de terreur, répété 
par le directeur et l'étranger, qui s'étaient rappro- 
chés du bureau l’un et l’autre, et qui, pâles comme 
la mort, firent quelques pas en arrière. 

Ce qui gênait pour ouvrir l’abattant du bureau, 
ce n’était pas le bois qui jouait; c'était un cadavre 
affreusement replié sur lui-même, la tête inclinée sur 
la poitrine, les genoux touchant presque le menton... 
C'était le corps de l'administrateur général Taylor, 
qui avait été introduit de force dans la partie su- 
périeure du bureau! 

Autour de lui, sur la tablette, des papiers épars 
étaient maculés de sang. 

— Dieu nous protège! s'écria le directeur, épou- 
vanté. Mr. Taylor a été assassiné! 


Nick Carter entre en Scène. 


Pendant quelques secondes, les trois hommes res- 
tèrent pétrifiés, incapables de faire un mouvement. 

Puis le visiteur, de sa main tremblante, montra 
le tapis. 

— Voilà l'explication de la tache! murmura-t-il. 

— Oui, répondit le directeur. C'est du sang... 
le sang de ce pauvre Taylor! 

Et les deux hommes se turent de nouveau, la 
gorge serrée par l'intensité de leur émotion. 

— Mon Dieu! qui donc a pu commettre ce crime 
affreux? reprit le commis principal, dont le front se 
couvrait d’une sueur froide. 

— Mais il vit peut-être encore? dit tout à coup 
le visiteur d'une voix hésitante. 

Cette hypothèse, malgré son invraisemblance, ré- 
veilla l'initiative des trois hommes. 

Le directeur, surmontant le tremblement convulsif 
qui l'avait saisi à la vue de ce corps sanglant, s’ap- 
procha et chercha le cœur de Taylor. 

Le cœur ne battait plus. 

— Il est froid déjà comme de la glace! mur- 
mura le directeur d'une voix rauque. Il faut appeler 
un médecin immédiatement et avertir la police... Té- 
léphonez! dit-il au commis, Le se précipita vers l'ap- 
pareil. 
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— C'est déjà beaucoup, fit-il. Mr. Taylor n'avait 
pas l'habitude de parler aux employés. 

— Combien de temps l'administrateur a-t-il travail- 
lé dans son cabinet? 

Le veilleur jeta un regard d'épouvante et d'hor- 
reur sur le cadavre, que l’on avait couché sur un 
sofa. 

— Comment le saurais-je ? s'écria-t-il, troublé. Le 
pauvre Mr. Taylor est encore ici! 

— Vous ne l'avez donc pas vu sortir? 

— Non, bien sûr que non! 

— Mais cependant, vous avez dû voir combien! 
de temps son bureau est resté éclairé? 

— Ah! cela, certainement... A chaque ronde, je 
voyais la lumière. 

— À quelles heures êtes-vous passé devant ce bâ- 
timent ? 

— J'y passe toujours cinq minutes après l'heu- 
re... Je commence ma ronde en partant d'ici, et il 
y à au mur une horloge de contrôle que je dois 
faire fonctionner en passant. 

Le commissaire chargea: un agent d'aller exami: 
ner le contrôleur automatique, puis il invita le veil- 
leur à continuer son récit. 

— Tout ce que je peux dire, c'est que le bu 
reau était éclairé quand je suis passé à neuf heu- 
res, et qu'il l'était encore à dix heures. 

— Est-ce que vous pouviez voir Mr. Taylor lui- 
même ? 

— Il n’y à pas moyen, les fenêtres sont beau- 
coup trop hautes. 

— La lumière était-elle éteinte lorsque vous êtes 
repassé à onze heures cinq? 

— Oui, tout était en ordre. 

— Avez-vous cherché à savoir si Mr. Taylor était 
encore dans les bureaux ? 

— Pas de danger! L'administrateur était très au: 
toritaire... Il n'aimait pas à être dérangé, et il m’au- 
rait joliment reçu! D'ailleurs, l’idée ne m'en est 
même pas venue. J'ai cru naturellement qu'il était 
rentré chez lui. 

— Vous êtes-vous du moins assuré que la porte 
des bureaux était fermée? 

— Mais bien sûr qu’elle était fermée! 

L'agent qui avait été examiner le contrôleur au- 
tomatique revint en déclarant que le veilleur avait 
fait ponctuellement fonctionner l'appareil aux heures 
prescrites pendant la nuit. 

On avait aussi examiné les autres contrôleurs 
et fait la même constatation. 

— Avez-vous entendu ou vu quelque chose d'ex- | 


de ne pas m'éloignerl.… Il n'y a pas de justice sur 
la terre pour nous autres femmes, je vous ۰ 

Et, toujours gémissant et se lamentant, elle se 
fraya un chemin au milieu de la foule qui s'était ra- 
pidement rassemblée, 

' Le médecin avait constaté que le cadavre por- 
tait à la nuque une profonde blessure, celle qui, sans 
doute, avait occasionné la mort. Mais il avait, en! 

-butre, de nombreuses plaies sur le corps. 

Le malheureux Taylor avait dû se défendre avec 
acharnement avant de recevoir le coup de grâce. 

— L'assassin devait être un homme d’une grande 
vigueur physique, déclara lé médecin. Mr. Taylor é- 
tait loin d’être faible, et d’ailleurs la femme de mé- 
nage nous à dit que la pièce se trouvait dans un 
désordre indescriptible ce matin. 

— Oui, dit le commissaire, les chaises ont été 
probablement renversées pendant la lutte. Mr. Taylor 
a Succombé à la fin, et son meurtrier à introduit 
de force le cadavre dans le cylindre du secrétaire, 

`. — Mais pourquoi ? interrompit le commis principal. 
Le gredin ne pouvait cependant s’imaginer qu’il empê- 
cherait ainsi de découvrir l'assassinat. 

Le commissaire haussa les épaules, pour éluder 
‘ne réponse directe qu'il n'aurait pu donner. Il était 
au bout de sa divination. 

` La suite de l'enquête établit que la victime avait 


l'habitude de s'enfermer à clef dans son bureau, lors- 


qu'il lui arrivait de travailler tard dans la nuit. 

La fabrique avait un gardien de nuit, chargé de 
faire régulièrement la ronde dans les différents locaux 
et de faire, chaque fois, fonctionner les horloges de 
‘contrôle disposées en plusieurs endroits. 

Cet homme était en train de dormir, après sa 
nuit de veille. On l'envoya chercher en toute hâte. 

1 — J'ai fait ma ronde comme d'habitude, déclara 

le gardien quand il se trouva en présence du com- 
missaire. Mr. Taylor est venu vers huit heures du 
soir à son bureau. Je l'ai vu entrer par la porte 
particulière, et je l'ai salué. 

— Etaitil seul? demanda le secrétaire. 

— Oui, tout à fait seul. 

— Qu'est-ce que vous lui avez dit? 

J'ai ôté ma casquette, et je lui ai souhaité‏ سب 
le bonsoir.‏ 

— Vous a-t-il répondu? 
ı — Oui; il m'a dit bonsoir à son tour, et il est 
entré dans les bureaux. 

— C'est tout? 

Le gardien regarda le commissaire d’un air éton- 
né. 


Si nous en avons 
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La réponse ne 88 fit pas attendre. 

Taylor avait, bien entendu, une clef que l'on re: 
trouva avec d’autres dans sa poche. 

Le directeur des ateliers en possédait une autre 
qu'il présenta. 

La femme de ménage en avait une dont elle بقع‎ 


tait servi le matin. Le commis principal en avait - 


une aussi, et il la montra d'une main tremblante. 
— Y atil encore d’autres clefs? 
— Non, c'est tout. 
Il y avait donc quatre clefs de la porte exté: 
rieure. 
Chacun des titulaires avait la sienne; aucune n’a- 


vait été perdue; aucune n'était 06 entre les mains ; 


d'un étranger. 

Le commissaire considéra T air pensif la clef 
que lui avait donnée le commis principal. I finit 
par la rendre en disant: 

— Gardez-la provisoirement... 
besoin, nous, vous la demanderons. 


Ce crime non moins affreux que mystérieux ex 
cita, comme bien lon perse, une émotion considé- 
rable, non seulement à Fall River et aux environg;, 
mais dans tout le pays. David E. Taylor, outre qu'il 
était un riche industriel, connu en tout lieu, jouish. 
sait de la réputation d’un homme de bien et d’un 
parfait gentleman; on ne lui connaissait aucun enne- 
mi, et les circonstances de son assassinat éveillaient 
fortement la curiosité et l'intérêt du public. 

La presse, bien entendu, s'empara de ce fait: 
divers sensationnel, ét les colonnes des journaux fu: 
rent remplies de récits emphatiques, agrémentés des 
photographies de la fabrique, du bureau de l'admi 
nistrateur et du cadavre, tel qu’on l'avait retrouvé sous 
l’abattant du bureau. 

C’est ainsi que Nick Carter apprit le crime. 

Un matin qu'il était en train de lire son journal 
tout en déjeunant, suivant son habitude, le détective 
laissa tomber la feuille avec impatience. 

— Décidément, s'écria-t-il, c'est de plus fort en 
plus fort! 

Et, le front barré’ d'une légère ride, il se mit 
à découper une aile de poulet. 

Patsy, assis à l'autre bout de la table, occupé 
à mettre à néant un succulent bifteck, sursauta نام‎ 
regarda son maître avec étonnement. 

— Qu'est-ce qu'il y a de si fort, Maître? deman: 
dat-il. 

— L'assassinat de Fall River. 

— Il y a du nouveau? 


traordinaire pendant la nuit? o encore i com 
missaire au gardien. 

— Absolument rien. 

— Personne n'est passé devant la- fabrique? 

— Ah! si c'est cela que vous voulez dire, oui; 
j'ai vu passer deux ou trois hommes dans la soi 
rée. 

— 8٦ 
ru suspecte ? 

— Ma foi, non! il arrive tous les soirs que des 
gens passent devant la fabrique pour rentrer chez 
eux. 

— Connaissez-vous ces gens, que vous avez vus? 
Oui? Alors nommez-les-moï. 

Quand le commissaire eut noté les noms, un des 
directeurs — ils étaient tous maintenant rassemblés 
dans la pièce — prit la parole. 

— Il est fort probable, dit-il, que l'assassin s’est 
tenu soigneusement caché. Il a dû se rare dans 
les bureaux peu de temps avant la fermeture de la; 
fabrique. 

— Qu'est-ce qui vous fait penser cela? 

— C'est que l'administrateur général est sorti le 
dernier de la fabrique hier soir. Excepté le gardien 
de nuit, il n’y avait plus personne dans les bâtiments, 
et nous avons férmé les portes derrière nous. 

On avait déjà examiné les six fenêtres donnant 
sur la rue, pour voir pi elles ne portaient pas tra- 
ce d’une effraction ou d'une escalade quelconque. 

Mais on n'avait remarqué rien d’anormal, ni aux 
fenêtres, ni à la porte. 

— Etant donné tout ce que nous avions vu, décla- 
ra le commissaire, la seule hypothèse admissible, c’est 
que Mr. Taylor a introduit lui-même l'assassin. 

— Oh! cela me paraît tout à fait impossible, 
au contraire, fit l’un des directeurs. 

— Pourquoi 7 

— Parce que le visiteur, pour se faire recevoir, 
aurait dû sonner ou frapper fortement à la porte. De 
Tune ou de l’autre façon, le fait n'aurait pas échap- 
pé au veilleur, d'autant plus que les sonnettes de la 
porte d'entrée sont reliées électriquement pendant la 
nuit avec des gongs placés aux différents points de 
la fabrique. 

— Alors, conclut le commissaire, l’assassin devait 
avoir une clef. 

Cette dernière hypothèse, très vraisemblable d’ail- 
leurs, causa une certaine émotion parmi les assis- 
tants. 

— Quelles sont les personnes qui possèdent une 
clef de la porte des bureaux? poursuivit le commis- 
saire, 
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— Bien! L'industriel qu'on à assassiné à Fall 
River s'appelait dussi Taylor. 

— Eh 0 

— C'est tout. Je n'ai pas parlé d'autre chose que 
d’une association d'idées tout à fait extérieure; mais 
cependant, je ne puis m'empêcher de penser. 

Le détective n’acheva pas; il restait rêveur, les 
yeux perdus dans le vague. 

— Je devine à quoi tu penses, Nick, dit tout à 
coup Chick en se frappant le front. Ce Dick Taylor 
est un rusé coquin, il nous a déjà deux fois glissé 
entre les mains comme une anguille, et tu te demandes 
s'il n’est pas pour quelque chose dans ce nouveau 
crime. 

Patsy écoutait attentivement. 

— Nous savons, continua Chick, que ce Dick Tay- 
lor est la brebis galeuse d'une famille riche et hono- 
rable. Son père est mort depuis quelques années, miné 
par le chagrin que lui causaient les désordres de 
son fils... Quant à lui, il est tombé petit à petit 
jusqu’au dernier degré de l'échelle; il est devenu un 
malfaiteur de profession, un criminel endurci... 

— Hum!... c'est vrai; mais je tiens ce drôle pour 
plus rusé encore que tu ne le crois, fit Nick Carter. 

_— de suis loin de le prendre pour un sot, surtout 
depuis notre dernière rencontre. 

— Il n'en est pas un non plus! s'écria Patsy 
avec un accent indigné qui fit éclater de rire ses deux 
collaborateurs. Il a su déjà nous échapper deux fois, 
à nous Carter... Si ce n'est pas la preuve d’une ha- 
bileté hors ligne, c'est moi qui ne suis qu’un imbécile! 

— Tu as parfaitement raison, jeune Patsy, dit 
Nick Carter d'un ton de bonne humeur. Et nous n'al- 
lons pas laisser en liberté ce coquin, s’il nous est 
possible de le reprendre... Il ne faudrait pas qu'il pût 
se vanter de s'être moqué impunément des Nick Car- 
ter! 

La conversation en resta là, et les trois détectives 
achevèrent en silence leur déjeuner. 

— C'est égal, déclara Chick en allumant un cigare, 
lorsque le café fut servi, voilà une affaire dans la- 
quelle la police locale va pouvoir se distinguer! 

— Ce n’est pas prouvé! répliqua Nick Carter. 
D'après les nouvelles données par les journaux, un 
profond mystère plane encore sur toute Phistoire... 
Je vais peut-être me décider à me rendre à Fall 
River, par pure curiosité professionnelle; à moins que 
les journaux du soir n'annoncent l'arrestation de l'as- 
sassin... Et encore, ajouta le détective en secouant 
la tête d’une façon peu flatteuse pour les autorités po- 
licières de Fall River, cela ne voudrait pas dire qu'on 


— Oui, et quelque chose de très étrange, même l... 
Vois plutôt! 

Nick Carter avait ramassé le journal et le ten- 
dait à son jeune collaborateur. 

Patsy était encore plongé dans sa lecture, lorsque 
Chick, le cousin et le premier lieutenant du détective, 
entra dans la salle à manger et se mit à parcourir le 
récit de la même affaire dans un autre journal. 

— Ça ne t'intéresse pas, cette histoire, Nick? de- 
manda Chick au bout de quelques minutes, en tendant 
la feuille qu’il tenait à son cousin, par-dessus la table. 

— J'ai déjà lu l’article, répondit Nick Carter. 

— Eh bien, qu'est-ce que tu penses de cela? 

— Mon Dieul...en ce qui concerne l'affaire pro- 
prement dite, je doute qu’il s'agisse d’un problème 
vraiment difficile à résoudre... Je me trompe peut- 

° être, mais je ne serais que vaguement étonné si dès 

ce soir les journaux annonçaient l'arrestation de l'as- 

sassin. ; 

— Alors, ce n’est pas intéressant pour toi, ni pour 
nous. Quel est donc le mobile qui te fait suivre si 
attentivement la lecture de ces comptes rendus dans 
les journaux ? 

— C'est que cette affaire m'en rappelle une au- 
tre, dont nous nous sommes occupés tout dernière- 
ment. 

Comme le grand détective ne semblait pas vouloir 
en dire plus long pour le moment, Chick et Patsy 
se replongèrent dans leur lecture. Tout à coup Patsy 
releva la tête. ` 

— J'ai beau chercher, Maître, dit-il en hochant 
le menton, je ne puis découvrir, dans l'assassinat de 
- Mr. Taylor, aucune analogie avec l’une de nos pré- 
cédentes affaires. 

Le détective sourit. 

— Je ne parle pas non plus d’une analogie, per 
tit, répliqua-t-il; je dis seulement que cet assassinat 
me fait penser à... oui, au fait, à quoi donc?...Devi- 
nez! 

Chick et Patsy, les yeux écarquillés, cherchèrent 
un moment et firent signe qu'ils donnaient, comme 
on dit vulgairement, leur langue au chat. 

— De quoi nous sommes-nous occupés en der- 
nier lieu? reprit le détective. 

— D'une violation de sépulture, répondit Patsy 
Ju ton d’un petit enfant qui récite son catéchisme. 

— C'est bien cela...Et toi, Chick, tu n'as sûre- 
ment pas oublié le nom de l'individu qui servait de 
préparateur à ce vieux fou de Drummond, et dont 
tu avais si bien su te faire le visage et l'allure? 

— Certes non, fit Chick. Il s’appelait Dick Taylor. 
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turbablement, se laissait jeter à la; porte une douzaine 
de fois, reparaissait une treizième, usait toutes les 
impaliences, domptait tous les entêtements et parvenait 
toujours en fin de compte à obtenir la 200 ao 
article. ۱ 

Aussi Nick, qui se connaissait en فص‎ avait. y 
coutume de dire que Dingley aurait fait non! seule: 
ment un excellent reporter, mais encore un détec- 
tive parfait, sans le triste vice auquel jl و‎ ‘adonnait 
et qui gâtait toutes ses belles qualités. 

En effet, l’ivrognerie invétérée de Dingley lui 
avait déjà fait perdre des positions magnifiques, et 
très justement; car autant il était vigilant, actif, har, 
bile, quand il était à jeun, autant, sous l'influence} 
de l'ivresse, il devenait paresseux, imprudent, batail- 
leur, perdant tous les avantages que la nature’ lui 
avait départis. 

Par bonheur, Billy avait une chance presque égale 
à son talent et à son vice; il trouvait toujours le: 
moyen de retomber sur ses pieds, quelque sottise 
qu'il eût faite. Chaque fois qu'il avait été renvoyé. 
d'un journal, il avait réussi à retrouver un Ms 
lucratif dans un autre. ۰ 

Le grand détective, qui avait souvent d'occasion) 
de voir le reporter, lui reconnaissait un don d’obser- 
vation peu ordinaire et s'était souvent fort bien trouvé 
des renseignements fournis par lui. Aussi professait- 
il à son égard une certaine indulgence, d'autant plus’ 
qu'il savait Dingley fort discret, même sous l'empire! 
de la boisson, et que jamais il n'avait eu à lui re- 
procher une indiscrétion, du moment qu'il lui avait: 
recommandé le secret: c'est bien là le comble de; 
l’abnégation et de la vertu pour un reporter qui aime: 
sa profession. 

— Mr. Carter, s'écria Billy en serrant la main 
du détective, je parie... je parie... un dollar contre... 
un bouton de culotte... Voulez-vous parier, Mr, 
Carter? 

— Quoi donc? demanda Nick Carter en souriant, 
Que les petits pains des boulangers de New-York de- 
viennent tous les jours plus petits; ou que le verre 
dans lequel vous buvez devient de plus en plus grand? 

— N...non...Un dollar, doll...do...dollar...contre un! 
bou...bou...bouton de...bouton... 

— Allons! l'ami, est-ce que vous avez une cours 
bature à la langue? p'écria le détective en éclatant 
de rire. Un bouton de culotte, voulez-vous dire; eh 
bien ?... 
— Justement...Bouton de culotte...bégaya le res 
porter, qui se mit à rire comme un idiot. 

— Bon! reprit Nick Carter, Vous voulez parier 
que je ne connais pas le but de votre voyage? 


fût sur la bonne piste! Enfin, pour le moment, ja 
m'en tiens là.. 

Les journaux du soir n’annoncérent rien de nou- 
veau. Ils ne contenaient que des articles intermi- 
nables, remplis de conjectures fantaisistes et invrair 
semblables, écloses dans le cerveau des reporters en 
quête de copie. 

— Cette fois, c'est entendu, déclara Nick Carter 
après les avoir lus. Je pars pour Fall River, quitte 
à revenir demain matin. 


Un Vol empêché, 


— Tiens, tiens! je veux bien être pendu, où 
même...élec...lec...trocuté...si...ce n’est pas Nick... 
Nick...Nick...Carter!...Bon...bon...bonjour, Mr. Car... 
ter! Comment vous portez-vous ? 

Il était près de minuit. Le joli paquebot qui 
fait le service de Fall River filait au milieu du large 
détroit, et Nick Carter, qui depuis une heure au moins 
n'avait pas vu un seul passager, se croyait seul sur 
le pont. 

Attiré par la beauté de la nuit, par le clair de 
lune qui moirait les flots calmes autour du bateau, 
il était venu là fumer un cigare, accoudé au bordage 
et perdu dans ses réflexions. Il considérait londe 
qui se soulevait et s'abaissait tour à tour, comme 
la poitrine d’un géant endormi. 

7 Le bruit des pas ne l'avait pas fait retourner, 
mais à l'appel de son nom, il dévisagea le nouveau! 
venu et échangea avec lui une poignée de main. 

— Vous ici, Billy? ditäl. 

Et, regardant plus attentivement ledit Billy, il 
constata avec regret que le jeune homme avait abusé 
des plaisirs de la table et pouvait à peine parler. 

C'était un reporter du nom de Billy Dingley, que 
le détective connaissait depuis des années. 

Il possédait des qualités exceptionnelles dQ’ intel: 
ligence, de ténacité et de ruse, très appréciables sur: 
tout dans la profession qu’il exerçait. 

Lorsqu'il s'agissait d'obtenir des renseignements 
sur une affaire quelconque, nul n'y était plus apte 
que Dingley et m'arrivait à ses fins plus promptement 
et plus sûrement. 

Quelles que fussent la mauvaise humeur des per 
sonnes interwiewées, leur brutalité ou leur discrétion; 
Billy ne se lassait pas, revenait à la charge im imperk 
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— Na...na.. naturellement! 

— Eh bien! allez y cuver votre vin! C'est la 
première chose à faire. Demain matin, nous pour- 
suivrons notre conversation. 

— Sur notre af...affaire...de Fall River? 

— Ne dites pas de sottises, mion ami. Je ne voyage 
Pas par nécessité professionnelle. Je fais une pe- 
tite excursion pour mon plaisir. Si vous êtes demain 
dans votre état normal, il se peut que je vous com- 
munique quelques renseignements. 

— Pour...pour...pourquoi pas maintenant? bégaya 
l'ivrogne. Ma cervelle est assez clai...clai...claire... 

— Paix, mon garçon! et au lit! 

— Comme vous voudrez, Mr. Carter! Vous êtes 
mon ami...et moi...moi, je suis votre amÿ...et nous 
sommes...tous les deux...de bons amis...eh! eh! 

Là-dessus, Billy Dingley se leva avec les plus 
grandes difficultés et se mit en EFA de descen- 
dre dans l'entrepont. : 

Entreprise dangereuse au plus hant point, dans 
l'état où il était. Aussi Nick Carter le sujivit-il des 
yeux avec inquiétude, redoutant de le voir rouler 
au bas de l'escalier. 

Mais il réussit à garder son équilibre et parvint 
sans accident au long couloir sur lequel ouvraient 
les cabines. 

Nick le regardait s'appuyer aux parois et essayer 
de déchiffrer les numéros inscrits sur les portes. 


Tout à coup Nick vit apparaître dans ce couloir ` 


un étranger dont les allures louches éveillèrent aussi- 
tôt ses soupçons. Le détective se dirigea vers la fon- 
taine mise à la disposition des passagers et fit sem- 
blant de vouloir prendre un verre d'eau, afin d’être 
à même d'observer plus aisément ce qui allait se passer. 

L'homme interpella Billy et lui proposa de boire 
encore un verre avec lui. 

Le reporter répondit en bégayant que ce serait de 
grand cœur, mais que la buvette du paquebot était 
déjà fermée. 

— Ça ne fait rien, insista l'inconnu, j'ai une bonne 
bouteille dans ma cabine. 

Et là-dessus, ouvrant toute grande la, porte d’une 
cabine, il invita le reporter à entrer. Le pauvre Billy 
Dingley ne fit que peu de résistance, attiré qu'il était 
par son vice et par la soif inextinguible qui est la 
juste punition de celui qui s'est trop «rafraîchi». 

Nick Carter, fort inquiet au fond de lui-même, 
و8‎ demandait ce qu'il allait faire. 

Il ne savait au juste s’il s'agissait réellement d’un 
ami du jeune homme, ou d'une connaissance faite 
sur le paquebot. En tout cas, les allures de ا6‎ 
ger lui déplaisaient souverainement, 


® Dingley faisait des efforts surhumains pour se 


ressaisir. 
— Je pa... parie...seulement...que vous et moi... 
nous 5o...sommes en train...de fi...fi...filer la même 


` af...affaire. 
Nick Carter ne riait plus. Il commençait à com- 
prendre, et comme le moindre mot pouvait avoir son 
importance, il reprit Sa gravité et son sang-froid. 

— Quelle affaire suivez-vous donc, Billy? deman- 
da-t-il à demi-voix. 

— Fa...fameux! L'affaire de Fall...Fall...Fall Ri- 


yerl.. = homme dans...dans un se... secré...crétaire 
Mort...aS...assassal... sassiné!... fa... fameux... n'est-ce 
pas? 


— Vous me devez un dollar, dit Nick avec 1e 
plus grand sérieux. Mais comme, au cas où j'aurais 
Pérdu, je n'aurais pu disposer du bouton de culotte 
nécessaire, je ne réclamerai pas votre enjeu...Venez 
donc un peu par ici. 

… Il prit le jeune homme sous le bras et le con. 
duisit en un endroit du pont où le vent faisait beau: 
coup de bruit dans les agrès. Puis il le fit ۵۵ 
sur un siège confortable; ce dont Billy avait grand 
besoin, car ses jambes pouvaient à peine le sou- 
tenir. 

— Mon rédacteur en...en chef, reprit Billy, une 
fois calé sur son siège; il wa dit... Billy, qu'il wa 
.dit...il faut... faut...aller à...Fall...Fall...River...Pru- 
- dent...avisé... prendre les assassins...toute une his- 
toire...et comme le Ro...le...Romain de l'antiquité... 
dont j'ai oublié le nom...ça ne fait rien... venir... 
voir.:.et el-vaincre.. 7 

— Vous remplissez bien votre mission! dit Nick 
d'un ton moitié plaisant, moitié bourru. J'ai peine à 
croire que votre modèle, le grand César, aurait com: 
„mencé par s’administrer cette gigantesque cuite! 

— Oui...c'est vrai... je suis pl... plein comme... 
un ton... tonneau... Mais demain matin... je serai... 
tout à fait d'aplomb... 

:— Non, vous ne serez pas remis, et vous le sax 
vez très bien! 

Nick parlait d'un ton sévère maintenant, et le 
- pauvre Billy, qui voulait élever des objections, se 
sentait un peu dégrisé par le vent froid qui soufflait 
de la mer autant que par le mécontentement visible 
de son ami. 

— Je serai sur pied demain, reprit-il d'une voix 
plus intelligible. Je ne boiraï plus une goutte... pasi 
une goutte, je vous le jurel 

— Serment d'ivrogne! dit Nick Carter en souriant 
malgré lui. En attendant, il faut dormir...Avez-vous 
une cabine à bord? 


PRE 
EDS 


— Mais que me voulez-vous? gémit l'homme en` 
essayant de reprendre sa respiration. Il ne faut pas 
comme ça accuser tout de suite... Je voulais seulement 
lui retirer les objets de valeur qu'il avait sur lui, 
parce que, dans l'état où il se trouve, on aurait 0 
facilement les lui voler.. 

— C'est là toute l'explication que vous Los 
dit Nick d'un ton goguenard. 

À ce moment, le gnon se montra à la porte. 
C'était un nègre. 

— Dieu tout-puissant! s'écria-t-il. 


— Charley, dit tranquillement Nick Carter, vous | 


voyez ce qui vient de se passer? 


11 montra de la main le pickpocket, à qui il reprit 


la montre, la bague et le portefeuille de Billy Dingley. | Sa 


— Lui être un brigand. 
fit le nègre. 

— Tout simplement, dit le détective en riant. 

Et il remit l'argent dans la poche de Billy, qui ne’ 
bougeait pas plus quun cadavre. 


..rat de paquebot, Massa, | 


— Ecoutez, Charley, poursuivit le détective, sa- 


vez-vous tenir un revolver? 

— Oui, Massa! 

— Et tirer? 

— Oui, Massa, assura le nègre. Moi avoir jamais 
essayé, parce que pas pouvoir supporter détonation 
épouvantable, mais moi pouvoir tirer au besoin, 5i 
bon Dieu vouloir moi soutenir. 

— Espérons que le Ciel vous aidera, Charley? 
Regardez ce revolver...il a une gâchette...si vous ap- 
puyez un peu dessus, le coup partira. C'est com: 
pris ? 

— Oui, Massa. 

Le détective mit un de ses revolvers dans la 
main mal assurée du nègre. 

— Il faut, poursuivit-il, que je mette en sûreté 
dans ma cabine cet homme endormi qui est mon 
ami, et que j informe le capitaine de ce qui vient de 
se passer. Quant à vous, lje vous charge de surveiller 
ce drôle jusqu’à mon retour. 

— Oui, Massa, dit le nègre en regardant avec 
terreur l'arme qu'il avait dans la main. 

Il craignait évidemment que le revolver ne partit 
tout seul et ne le tuât lui-même. 

Le détective avait empoigné le voleur et lavait 
poussé dans un coin de la chambre. 

— Sil fait le moindre mouvement, dit-il au nègre, 
tirez sur luil... C'est compris? 

BTS Oui, Massa ! 

Le pauvre noir tenait ke revolver d’une main 
agitée et le braquait sur le pickpocket, qui tremblaÿt, 
lui-même comme la feuille. 
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A tout hasard, il se glissa; dans le corridor et vint 
se poster devant la porte de la cabine de l'inconnu. 

Il écouta et ne tarda pas à distinguer la voix 
de Billy. Le reporter riait à gorge déployée; son 
ami devait être en train de remplir les verres. 

— Ah! ma foi! je men moque, après tout! pensa; 
le détective, non sans un mouvement de colère. Que 
Billy s’enivre tant qu'il lui plaît! Je n'ai pas besoin 
de me faire de la bile pour des choses qui ne me 
regardent pas. 

Cependant, instinctivement, il restait devant la 
porte, et il se sentait de plus en plus inquiet. 

Il ne pouvait comprendre la conversation des deux 
hommes, car la voix du reporter devenait de moment 
en moment plus indistincte, et son compagnon ne 
parlait qu’à voix basse... Enfin, le plus profond si- 
lence s'établit. Le jeune ivrogne, sans doute complè- 
tement gris, devait dormir d’un sommeil de plomb. , 

— Décidément, murmura le détective, tout ceci- 
ne me paraît pas clair... Je me trompe peut-être, mais, 
de toute façon, je veux en avoir le cœur net. Tant 
pis! ; 

Sans hésiter davantage, il recula, le plus loin pos- 
sible de la cabine, contre la paroi opposée du cou: 
loir et, prenant son élan, se rua de toute sa force 
contre la porte. 

Le choc suffit à faire céder la serrure; la porta 
s'effondra bruyamment, heurtant l'étranger, et Nick 
se trouva au milieu de la petite pièce. Il jugea d’un 
coup d'œil la situation : Billy, pâle comme un mort, était 
étendu sans mouvement dans la couchette inférieure 
de la cabine; l'inconnu se tenait penché sur lui et 
olongeait la main dans la poche de son pantalon, 

_ Déjà le pickpocket avait pris la montre du repor 
ter et la bague d’or massif qu’il portait aul (doigt. 

En recevant sur le dos l'extrémité de la porte 
renversée, il se retourna et poussa un léger cri de 
terreur à la vue de Nick Carter. Mais avant qu'il 
fût revenu de sa surprise, le détective avait bondi 
sur lui et le serrait à la gorge de sa main ner: 
veuse. 

Les doigts de fer de Nick maintinrent solidement 
le malfaiteur, qui se débattait en vain, tandis que 
sa main restée libre pressa le bouton d'appel pour 
faire venir le garçon. 

Puis Nick tira de sa poche des menottes qu'il 
passa aux poignets du voleur. 

Celui-ci tenait encore dans ses mains tremblantes 
les objets qu'il avait dérobés à Billy Dingley. 

— Vil gredin! lui cria le détective, vous attendrez 
longtemps avant de pouvoir reprendre votre honteux 
métier, je vous le promets! 
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au capitaine. De cette manière, il évitait de faire 
connaître prématurément sa présence à Fall River, 
point terminus du voyage. 

Le détective rentra dans sa cabine, 7 son premier 
soin fut d'examiner le reporter. Billy Dingley était 
toujours plongé dans un sommeil si profond, que les 
bourrades de Nick ne parvinrent pas à le réveiller. 

— Je m'en doutais, murmura le détective. Ce 
pickpocket lui a fait prendre une forte dose d’opium: 
dans son whisky. 

«J'espère que cela servira de leçon à 1 
Mais non, je ne l'espère pas; il à reçu .d’autres le- 
cons déjà, sans en profiter, et c'est le cas de ré- 
péter le peu consolant proverbe: Qui a bu boira. 

Il s’étendit commodément sur la couchette su- 
périeure de la cabine, et quelques minutes plus tard, 
il dormait à poings fermés. 


Nick Carter Reporter. 


Nick Carter s’éveilla le lendemain de fort bonne 
heure. 

Il monta sur le pont au moment bù le steamer 
touchait à Newport et vit conduire le voleur à terre. 
Puis il revint dans sa cabine et attendit patiemment 
le réveil de Dingley. 

Sa patience fut mise à l'épreuve, car le reporter 
n'ouvrit les yeux que beaucoup plus tard dans la 
matinée, lorsque le vapeur approchait de Fall River. 

Billy regarda autour de lui d’un air stupide, cli- 
gna des paupières et, apercevant le détective, lui 
fit une grimace fort peu aimable. 

— C'est vous, Nick Carter? grogna-til Pourquoi 
m'avez-vous arrêté? Je vous jure que je suis inno- 
cent, par tout ce que j'ai de plus sacré! 

— Comment vous trouvez-vous, Billy? demanda 
le détective en souriant avec bonne humeur. 

— Pas bien, gémit le reporter. Tous les che- 
veux de la tête me font mal...Vous n'auriez pas par 
hasard, dans votre poche, un verre de brandy et 
de soda? Après l'avoir bu, je pourrais me lever 
et m'occuper de mes affaires. 

— Non, je n'ai pas «par hasard » de verre d'alcool 
dans ma poche.. .Mais dites-moi, homme effrayant, 
ne savez-vous pas où vous êtes? 

Le reporter leva sa figure aux traits plombés par 
l'ivresse et chercha, mais vainement, à rassembler 


— Au nom du Ciel! hurla le malheureux voleur, 
ne me laissez pas seul avec cette brute de nègre. 
Ce serait un pur assassinat! 
- — Estimez-vous bien heureux, gredin, si vous en 
êtes quitte pour la peur! répliqua durement Nick Car- 
ter. Ne lui dites pas un mot, Charley! Je vous le dé- 
_fends...Je suis un détective, et vous devez m’obéir, 
— Oui, Massa! 
Le nègre avait repris courage en remarquant la 
terreur du prisonnier, dont les jambes flageolaient. 
Nick comprit qu'il pouvait quitter la chambre en 
toute sûreté, et que le voleur n'oserait pas faire un 
mouvement jusqu'à son retour. 
Soulevant dans ses bras robustes le reporter en- 
dormi, il le porta dans sa cabine et l’étendit sur la 
‘couchette inférieure. Puis il ferma la porte et se 
mit à la recherche du capitaine, qu'il avisa, en peu 
de mots, de l'incident. 
= Je suis détective, dit-il à l'officier; mais je dé- 
` Sirerais que, pour l'instant, personne ne sût ma présence 
à bord. Par conséquent, Capitaine, si l’on vous question: 
aait sur cette affaire, je vous serais obligé de ré- 
-= pondre que le malfaiteur à été pris par 16 9 
attaché au paquebot. 
— Comme vous voudrez, répondit le capitaine. 
En tout cas, la compagnie vous doit de vifs remercie- 
ments pour ce que vous venez de faire. Nous avons 
un cachot à bord; je vais immédiatement y faire 
enfermer le voleur. 

Lorsque Nick et le capitaine, accompagnés de 
deux autres officiers de marine, arrivèrent dans la 
cabine, ils trouvèrent Charley et le voleur exacte- 
= ment dans la position où Nick Carter les avait laissés, 

Les deux hommes n'avaient osé bouger ni l’un 
ni l'autre. 

On fouilla le voleur, et on trouva sur Jui un 
. certain nombre d'objets qui devaient provenir de vols 
_ antérieurs. 

On releva de sa faction le brave Charley, qui 
manifesta un grand soulagement en se voyant délivré 
du dangereux revolver; puis on conduisit au cachot 
le pickpocket, toujours porteur des menottes que lui 
avait passées Nick Carter. 

` — Nous sommes obligés de livrer cet homme 

à Ja police le plus tôt possible, déclara le capitaine 
_ — Eh bien! dit Nick Carter, ne pouvez-vous le 
déposer à Newport, dans l'Etat de Rhode-Island ? 

— Assurément. 

— Faites-le donc, je vous en serai reconnaissant... 
Dans le courant de la journée de demain, j'irai à 
Newport déposer ma plainte contre lui. 

Nick Carter avait ses raisors pour demander cela 


— Oh! Billy! fit le détective d'un ton de repro- 
che; voilà ce que valent tous vos serments de sagesse! 
Mon cher, vous n'avez pas d'autre parti à prendre que 
2 rester tranquillement au lit, à l'hôtel, si ce n’est 

Vous n'êtes pas en état d'écrire deux mots, encore 


de tenter la moindre démarche. Comme je vous‏ نی 


Fai dit, cette affaire de Fall River ne m'intéresse en 
aucune façon; mais, pour vous rendre service, je veux 
bien remplir à votre place l'office de reporter... 


— Comment...Qu'’est-ce que vous voulez faire? 


— Faire le reporter, répéta le détective en riant 
de J'ahurissement du jeune homme. Je me mettrai 


moi-même en quête des renseignements qui vous sont 


.. Vous le signerez 


nécessaires pour composer un article. 
de votre nom, et comme cela, tout pourra s'arranger, 
sans que votre rédacteur en chef en sache rien. 

— Vous...réellement, Mr. Carter, vous voulez faire 
le reporter ?... Ce n'est pas sérieux, n'est-ce pas? 

— Tout ce qu'il y ade plus sérieux...Vous croyez 
que je ne sauraï pas remplir votre poste? 

— Je n'ai pas dit cela! Vous pouvez tout ce que 
vous voulez, et bien d’autres choses encore...Mais je 
suis désolé de vous causer cette peine...Je n'ai vrai- 
ment pas mérité tant de complaisance! 

— Allons donc, Billy, pas de délicatesse !...Je vous 
assure que cette histoire m'amuse beaucoup. Il vaut 
mieux que vous preniez une Chambre au Willbury 
Hotel en arrivant, et que vous dormiez pendant que 
j'agirai. 

— Mais ce n'est pas nécessaire, je vous assure; 
je suis en état d'agir moi-même. 

Billy essaya de se lever; mais ses jambes refu- 
sèrent le service, et il fut obligé de s'appuyer à la 
cloison pour ne pas tomber. 


Il s’affaissa sur sa couchette, le visage linde ob = 


baigné d’une sueur froide. 

— Vous voyez bien, fit laconiquement Nick Carter. 

— Oh! ce n'est rien; il ne me manque qu'un bon 
coup de brandy, gémit le reporter. Mais je ferai tout 
ce que vous voulez. Je pense que vous avez de bonnes 
raisons pour le vouloir. 

— Vous pensez juste...Je vous prie de ne parler 
à personne de ma présence à Fall River. 

— Bien entendu! 

— D'ailleurs, ce n'est pas votre intérêt Mainte- 
nant, je vais me maquiller un peu, pour vous ressem- 
bler; et vous-même je vais vous accommoder en voya- 
geur de commerce...Est-ce bien ainsi? 


Toùt en parlant, Nick Carter avait pris la boîte 3 


à maquillage qu'il portait toujours avec lui, et, au 
bout de quelques minutes, Billy Dingley fut tout éba- 
hi de voir devant lui son sosie parfait. 
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ses souvenirs. Sa mémoire était comme une page 
blanche; il ne se rappelait ni sa rencontre de la 
veille avec le détective, ni son entretien malheureux 
avec le pickpocket. 

— Si seulement je pouvais boire un coup de 
brandy, pleurnicha-t-il, ma cervelle. serait bien vite 
dérouillée ! 

— Réfléchissez plutôt un peu... 
hier votre rédacteur en chef? 

— Je n’en sais plus rien...Que le diable emporte 
mon rédacteur en chefl Je parie que cet animal-là 
va me jeter à la porte...Sérieusement, Mr. Carter, 
je suis d'une humeur exécrable, et je veux être con- 
damné à manger un hareng saur si la vie ne m'est 
pas à charge... Aidez-moi un peu, mettez-moi pur 
la voie! Où suis-je donc? 

— Nous sommes à Fall River. 

— A Fall River? Comment diable!... 

Tout à coup la mémoire lui revint. 
‘ur son lit. 

— Nom d’un tonnerre! s’écria-t-il. L'assassinat de 
Taylor! Est-ce qu'on a arrêté le coupable, Mr. Car- 
ter? 

— Je n’en sais rien, dit Nick, qui ne pouvait s’em- 
pêcher de rire devant la tête effarée de Billy ۵۰ 
— Mais vous suivez cette affaire, pourtant? 

— Non... Vous m'avez déjà demandé la même 
chose hiér soir. Je vous ai dit que toute cette histoire 
me laissait absolument indifférent. 

Billy jeta autour de lui des regards étonnés. 


— Je comprends maintenant, dit-il en pressant 
son front de ses deux mains. Je suis encore sur 
le paquebot...Il faut que je prenne un réconfortant, 
et que je me mette à l'ouvrage... Ah! Seigneur! si 
ma tête ne bourdonnait pas comme un million de 
cigales ۰ 

Le détective, interrompu à maintes reprises par 
les gémissements du reporter, se mit à lui raconter 
les événements de la soirée précédente. 

— Comme vous êtes généreux de m'avoir secouru, 
Mr. Carter! soupira Billy Dingley. Je ne mérite pas 
tant de bonté...Je suis une véritable brute, je le sais 
bien, et je me dégoûte moi-même de me mettre dans 
des états pareils. Oh, la la!... Il me semble que j'ai 
dans la tête des myriades de bourdons. Comment le 
fils de ma mère peut-il être devenu un ivrogne aussi 
vulgaire et abject?...Je vous promets de ne plus boire 
de ma vie...Me voilà maintenant incapable de bou- 
ger. Je ne peux pas me mettre au travail, et je vais 
perdre ma place!...Dites-moi, cher, excellent Mr. Car- 
ter, n’avez-vous réellement pas ici une gorgée d'eau- 
de-vie ? 


Que vous a dit 
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res, des reçus, des projets de traités de commerce, 


et son testament, qui se trouvait dans un des ti 
roirs intérieurs, sous l’abattant du bureau... Cette pièce 
portait l'empreinte d'un pouce sanglant. 

— Que ne le disiez-vous! Voilà un précieux in- 
dice. 

— C'en serait un peut-être, dit le chef, si nous 
pouvions retrouver l’homme qui a laissé cette em- 
preinte. D'ailleurs, elle est trop confuse pour nous 
permettre de faire des recherches; on ne distngue 
pas les fines lignes du pouce. 

— Tiens! comment cela pe fait-il? 

— L'assassin a probablement compris le danger 
de laisser cette piste derrière lui, et il a si bien 
frotté l'empreinte avec une feuille de papier buvard 
qu'il a fallu employer le microscope pour en recon- 
naître la nature. 

. — C'est une véritable fatalité! 

— Hum! qui sait?... Espérons que nous réussirons ۰ 
quand même à mettre la main sur notre homme! 

— Je vous le souhaite de tout mon cœur... En 
tout eas, cet indice vous donne la preuve que l'as- 
sassin a fouillé le bureau. 

— Oui...et, par-dessus le marché, nous pouvons 
en conclure qu'aucun des membres de la famille Tay- 
lor n’est impliqué dans l'affaire, continua le chef de 
la police. 

Nick Carter le regarda d'un air étonné. 

— J'avoue, dit-il, que cette conclusion ne me par 
raît pas très claire, 

— Vous la comprendriez aussitôt si vous étiez 
détective ou membre de la police, mon cher Mr. Ding- 
ley, répondit le chef avec un sourire suffisant qui 
faillit faire éclater de rire le faux reporter. Admet- 
tez pour un moment que quelqu'un se fût intéres- 
sé au testament... ` 

— Je l'admets... Eh bien? 

— Eh bien! ce quelqu'un aurait volé ou anéanti 
ce testament. L’assassin n'a rien fait de pareil. Il 
a tiré ce papier du tiroir, mais il ly a remis. Par 
conséquent, il n'avait aucun intérêt à ce testament; 
par conséquent encore, il n’est ni parmi ceux que 
Taylor a favorisés, ni parmi ceux qu'il a déshérités. 
— Voilà ce que j'appelle un raisonnement génial! 
dit le détective en faisant des efforts surhumains pour - 
ne pas pouffer de rire au nez du fonctionnaire et 
en écrivant sur son Carnet des notes imaginaires, 

— En d’autres termes, continua le policier avec 
une certaine pédanterie, nous devons chercher le cou- 
pable en dehors de la famille. 

— Je le crois aussi, et, à ce que j'ai entendu 
dire, les soupçons se portent déjà sur quelqu'un... 


s'écria le reporter, enthousiasmé, 
Vous me ressemblez comme mon frère jumeau! 

Et il se mit à rire comme un enfant, lorsque 
Nick Carter, après l'avoir maquillé à son tour, l'en- 
gagea à be regarder dans la glace. 


— Epatant! 


Ee détective lui fit promettre de se faire conduire 


$ 


E 
EAE 


par le plus court chemin au Willbury Hotel, d'y re- 


tenir une chambre et de ne pas sortir de la journée. 

Il lui promit en retour d'aller le voir dans la soirée 
et de lui porter la matière d’un article. 

Là-dessus, les deux hommes se séparèrent, et Bil 
ly regagna sa cabine pour y prendre sa valise. | 

Le détective déjeuna à bord du steamer et en pro- 
fita pour parcourir les journaux de Boston. 

Il voulait voir si la police avait trouvé quelque 
nouvel indice propre à jeter la lumière sur le sinis- 
tre assassinat de Fall River. 

Il ne releva rien d'important. On avait interro: 
gé un grand nombre de personnes suspectes; mais 
la solution du mystère n'avait pas fait un pas. 


Lorsqu'il fut débarqué, Nick Carter, sous les ap- 
parences de Billy Dingley, se rendit au bureau cen- 


tral de la police et se fit annoncer comme repré: 


sentant du «New-York Herald ». 
-~ Le chef de la police le reçut immédiatement. 

— Je crois que nous nous sommes déjà renconx 
trés une fois, commença le chef, complètement tron 
pé par le déguisement du détective. 

— En effet, répliqua Nick Carter. 

— Attendez un peu... Il y a trois ans, vous sui: 
viez l'assassinat de Borden, vous en souvenez-vous? 

— C'est bien cela, Chef. 

— Je me le suis rappelé tout de suite en vous 
voyant entrer. Vous avez bien peu changé depuis 
cette époque. Voyons, que désirez-vous apprendre de 


. moi à propos de l'affaire Taylor? 


— Mon Dieu, Chef, tout ce qu'il y a d'intéres4 
sant... Le nom et l'adresse de l'assassin, par exem 


. ple... 


— Ah! farceur!...Si nous les savions nous-mêmes! 
...Vous navez donc pas lu les journaux de ce mah 
tin? Ils contiennent tout ce que nous avons déjà 
découvert. : 

— Ah bah! dit Nick Carter en souriant; ce sont 
des contes d'enfant! D’après ce que j'ai entendu 
dire, vous avez perquisitionné dans le secrétaire de 
ta victime? ۱ 

— Oui, sans doute...parce que nous espérions dé- 
couvrir un indice quelconque parmi les papiers du 
mort. 

Et qu'est-ce que vous avez trouvé?‏ سب 

— Rien de bien intéressant... Des papiers d'affaÿ. 
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— Bien obligé! dit le détective en se rasseyant. 

La porte s'ouvrit, et Nick vit entrer justement 
l'individu dont la pensée l'obsédait avec persistance 
depuis la découverte du cadavre de David Taylor. 


C'était Dick Taylor, le roué coquin qui avait déjà. 
réussi, à deux reprises différentes, à tromper la جس[‎ 


lance des Carter. 


Sur la Piste de 0 


Dick Taylor, en entrant dans le bureau du chef 
de la police, avait pris une attitude singulièrement 
grave. 


Tout d’abord, il loucha avec méfiance du côté ۰ 


de Nick Carter, qui avait tiré sa chaise à l'écart 
près de la fenêtre et paraissait absorbé dans la lec- 
ture d’un journal. Puis il se tourna vers le chef, et, 


donnant à son visage une expression marquée de : 


tristesse, il commença la conversation en ces termes! 

— Vous ne devez guère vous souvenir de moi ? 

— En effet, répondit le chef; il y a un certain 
nombre d'années que je ne vous ai vu, et, d'ail. 
leurs, nous ne nous sommes jamais beaucoup fréquen- 
tés. Mais je vous connais de vue... Vous avez été 
longtemps absent, Mr. Taylor. 

— Hélas! répondit le gredin avec componction, 
j'ai fait de grandes folies; j'ai gaspillé le temps le 


plus précieux de ma vie. Je me suis volé ma jeu. : 


nesse à moi-même... 

— Depuis combien de temps êtes.vous revenu à 
Fall River? 

— Je suis arrivé ce matin seulement. J'ai été 
directement chez mon oncle, et là, j'ai appris la ter, 
rible nouvelle. 

La voix de Dick Taylor tremblait, et son visage 
était pâle comme celui d’un mort. Comme terrassé 
par la douleur, il s’interrompit et pressa son mou- 
choir sur ses lèvres. 

— Comment? s'écria le chef, stupéfait, vous n’a 
viez pas eu connaissance de cet événement avant 
d'arriver à Fall River? 

— Non, j'étais en voyage... Je venais de Chicago, 
et je n'avais pas de journaux entre les mains... ۱ 
Chef, c'est un coup épouvantable!... Je ne sais pas 
comment je pourrai le supporter! 

— Croyez que je prends bien part à votre dou- 
leur, dit poliment le chef, qui n'avait pas l'air très 
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sur un individu qui, peu avant le crime, s'est que 


۲۵116 avec l'administrateur général? 

— Est-ce que vous avez vu cela dans les jour- 
naux? demanda le chef d’un air ennuyé. 

— Dans un journal. 

— Je ne l'ai pas remarqué. Que ces reporters 
. sont désagréables! Je les avais pourtant bien priés 
de ne pas signaler le fait. 

— Eh bien, on en a parlé. Y a-t-il quelque chose 
de vrai là dedans ? 

— ص10‎ ٠٠٠. C’est une indiscrétion fâcheuse.….Mais 
enfin, ça n’a pas grande importance, car nous pou: 
vons arrêter notre homme quand nous le voudrons..: 
C'est un des contremaîtres. Nous avons su qu'il avait 
répondu dans des termes très peu respectueux à l'ad- 
ministrateur qui lui faisait une observation, et qu'il 
avait été menacé de renvoi. : 

— Ah, ah! remarqua Nick Carter en couvrant 
de notes son carnet. Nòus serrons la vérité de plus 
en plus près. Comment s'appelle cet individu? 

— John Gleason. Mais je vous en prie, n’en dites 
rien encore, Mr. Dingley. 

— Comptez sur ma discrétion. Puis-je connaîtra 
la cause de la dispute? 

— Il paraît que les salles placées sous les or: 
dres de Gleason ne rendaient pas suffisamment, au gré 
de Mr. Taylor. L'administrateur était un homme très 
autoritaire, et les contremaîtres n'aimaient pas le voir 
mettre son nez dans leurs affaires. Ils disaient que 
Taylor ne cherchait qu'à les trouver en défaut. 
` — Bien, bien, je comprends maintenant... Et il à 
fait des reproches à ce Gleason? 

— Oui. Gleason gest emporté et lui a répondu 
grossièrement... 

— Où se trouve ce Gleason en ce moment? 

— J'ai appris par un de mes détectives qu’il est 
venu à l'usine comme d'habitude. C’est peutêtre une 
feinte, un bluff destiné à égarer les soupçons, ajou: 
ta le chef en clignant les yeux d’un air malin. 

— Très fort...trèsi fort! remarqua le détective. 

A ce moment, l'agent de service vint annoncer 
au chef qu'un gentleman désirait lui parler. 

Le chef jeta les yeux sur la carte du visiteur, 

— C'est étonnant, murmurat-il. Faites entrer ce 
gentleman. 

Voyant que Nick Carter, par discrétion, voulait 
se retirer, le chef s'empressa d'ajouter: 

— Non, non, Mr. Dingley, vous n'avez pas besoin 
de vous retirer... Je sais que vous êtes un des rares 
reporters en qui lon peut avoir confiance. Ce gent, 
leman a peut-être quelque chose d'intéressant à nous 
communiquer. Restez donc ici et écoutez. 
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la vie vous a assagi. Donc, neveu Dick, je vous 
offre une occasion de prouver votre sincérité et la 
fermeté de vos résolutions. 

«Puisque vous avez gaspillé follement l'héritage 
de votre pauvre père, revenez à Fall River. Je vous 
donnerai une place de contremaître dans notre fabri- 
que. Mais, comprenez-moi bien, ce n’est pas le pa- . 
rent que j'accueillerai en vous; c’est l’homme réso. 
lu à se racheter par le travail et à se contenter 
du même salaire que ses collègues. 

«Pour le reste, — votre place dans la famille 
et l'affection des vôtres, — il faut que vous les re. 
conquériez par votre bonne conduite. 

«Si vous voulez réellement tenir votre promesse 
et porter honorablement notre mom à l'avenir, reve. 
nez immédiatement. Dans cet esprit, je reste votra 
oncle dévoué, 

«David Taylor. » 

— C'est, en effet, fort triste, dit le chef en ren, 
dant la lettre. Vous avez dû recevoir cette lettre 
le jour même de l'assassinat de votre oncle. 2 

Dick fit mine de déchiffrer les timbres de la 
poste imprimés sur l'enveloppe. 

— Je crois que oui, ditil enfin. Oui, c’est cela, 
le soir même! Aussitôt j'ai emballé toutes mes har- 
des et quitté Chicago par le train de minuit. 

— Je compatis à votre horrible déception... Si 
cela peut être pour vous une consolation, soyez cer- 
tain que nous ferons tout notre possible pour livrer 
à la justice l'assassin de votre malheureux oncle. 

— Ah! s'écria Dick Taylor d’une voix frémissante 
de douleur contenue, si j'étais riche, si seulement 
j'avais quelques ressources, j'offrirais une forte ré. 
compense pour la capture de ce misérablel 

— Ce n’est pas nécessaire, Mr. Taylor, dit froide. 
ment le chef de la police. Mais, pardonnez-moi cette 
réflexion...en parlant de vous-même comme d'un pau- 
vre diable, vous me paraissez ignorer votre vérita. 
ble situation! 

— Franchement, Chef, je me trouve absolument 
sans ressources. J'ai dû emprunter l'argent de mon 
voyage à des personnes bienveillantes… 

— Vous n'aurez pas de peine à le leur rembour- 
Ser. 

— Comment cela? 

— Nous avons fouillé le secrétaire de votre oncle 
et trouvé son testament. Il vous y fait hériter pour 
une somme de cent mille dollars d'argent liquide et 
pour un certain nombre d'actions de la fabrique. 

— Ce n'est pas sérieux? s'écria Dick, qui sem, 
blait pétrifié d'étonnement. 


convaincu de la sincérité des larmes qu'il voyait ver- 
ser à Dick Taylor. 

— Je suis venu vous trouver, reprit le neveu de 
l'administrateur, pour mettre à votre service mon mo, 
deste concours, s'il peut vous être utile. 

— Je crains, Mr. Taylor, que vous ne puissiez 
pas nous être d’un grand secours. La police a déjà 

fait tout ce qu'il était humainement possible de fai. 
re. 

— Je le crois... Si je suis bien renseigné, vous 
avez déjà fixé vos soupçons. 

— En effet... Nous espérons pouvoir, avant la 
fin de la jourrée, procéder à une importante arresta. 
tion. Mais vous comprenez que la plus grande pru. 
dence nous est nécessaire, et qu'il faut nous entou. 


rer de toutes les preuves imaginables. 


— Oui, -oui, je vous comprends... Je veux espé- 
rer seulement que, dans l'intervalle, l'individu soup: 
çonné du meurtre de mon pauvre oncle ne dispa- 
raîtra pas. 

— Il ne peut pas s'échapper, dit le chef d'un 
ton péremptoire. A la première démarche suspecte, 
on lui passera les menottes. 

— Vous me rassurez. 

Taylor poussa un soupir, mit la main dans sa 
poche et en tira quelques lettres, qu’il considéra d'un 
œil hagard, comme un homme absorbé par la dou. 
leur. 

— Quelle surprise horrible et douloureuse! mur- 
Mmura-til en choisissant une des lettres qu’il tendit 
au chef de la police. Lisez vous-même, je vous prie, 
Chef; voyez avec quelles espérances je revenais dans 
ma ville natale, repentant, corrigé par les malheurs 
de ma vie vagabonde, et quelle amère déception ۲ 
attendait... 

Le chef prit la lettre et la lut à demi-voix, au 
milieu des soupirs de Dick Taylor. 

C'était une lettre de la victime, administrateur 
David E. Taylor. Elle était datée de quatre jours avanti 
le crime. 

Elle débutait par accuser réception d'une lettre 
de Dick Taylor et continuait ainsi: 

« Vous savez que je n'ai jamais vu d’un bon œil 
vos déportements ; ils ont causé la mort de mon pau. 
vre frère, votre père, que votre conduite désolait... 
Mais je suis convaincu de la sincérité de votre re. 
peutir, et je n'ai jamais cru que vous vous soyez 
avili jusqu'à commettre une infamie. S'il en était 
autrement, il y a longtemps que je vous aurais dés. 
hérité. 

«Je veux croire aussi que vous avez l'intention! 
de vous relever moralement, et que la rude école de 
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l’une des familles les plus honorables de la cité fût 
devenu un malfaiteur de profession. 

Dick Taylor n'avait donc pas à craindre d’être 
rejeté par tous en reparaissant dans sa ville natale, 
et encore bien moins d’être arrêté, d'autant qu'il ne - 
pouvait prévoir la présence de Nick Carter. 

— Il est probable que ce joli garçon Se pro. 
pose de faire tomber les soupçons sur un autre en 
accumulant perfidement des preuves de culpabilité con- 
tre cel innocent, se dit le détective: De cette façon, 
la police locale n'aurait aucun besoin de se faire 
aider et de m'appeler de New-York, et Dick serait 
mis tranquillement en possession de sa petite for. 
tune. 

«Très fort, décidément, le Dick Taylor! beaucoup 
plus fort que je n'aurais cru. Du moins, il æ joli- 
ment combiné cet assassinat; c'est une œuvre d'ar- 
tiste, si j'ose m'exprimer ainsi. Il s’est donné beaucoup. 
de mal pour se ménager un alibi- inattaquable. 
C'est pour cela qu'il a écrit à son oncle: il fallait. 
faire lire à ce policier crédule la réponse reçue à 
Chicago, juste le soir du crime!... Un brave homme, 
d’ailleurs, ce chef de la police! C’est dommage seu. 
lement que le Seigneur lui ait joué le mauvais tour 
de le laisser choisir cette profession! 

«Mais j'en reviens à mon Dick Taylor, continua 
Nick Carter, monologuant à demi-voix comme il ai- 
mait à le faire quand il était seul. Décidément, je 
l'avais mal jugé dans les affaires de Floride et dans 
celle de la violation de sépulture... Il est très ma 
lin... Pourquoi le chef de la police le soupçonnerait. 
il 2, Moi-même, je ne l'aurais sûrement pas soupçonné, 
si je ne savais que ce doux jeune homme, qui verse 
sur la mort de son oncle de si belles larmes de 
crocodile, est un dangereux coquin. Naturellement, 
j'aurais pu l'arrêter sans attendre pour ses anciens 
crimes...Mais ceux-ci ne sont que jeux d'enfant en 
comparaison du monstrueux forfait qu'il à maintenant 
sur la conscience, du moins j'en jurerais. Je vais 
donc patienter jusqu'à ce que je puisse le charger 
en toute cerlitude de ce nouveau crime. 

«Mais quels sont les mobiles de l'assassinat? ` 
L'intérêt de Dick Taylor, parbleu! En tuant son oncle 
maintenant, il l'empêchait de le déshériter plus tard. 
Sans doute, il aura eu connaissance des dernières 
volontés de sa victime. Du reste, nous savons que 
l'assassin à trouvé et lu le testament... La police 
locale tire de cette circonstance des conclusions abr 
solument erronées. Il tombe sous le sens qu'après 
avoir lu ce testament, qui lui reconnaissait un si 
riche héritage, Dick Taylor n'avait aucune raison de 
le détruire. Seulement, voilàl comment prouver que 


— Je ne plaisanterais pas dans un pareil mo. 
ment! 

— Mon pauvre oncle! murmura Dick en se car 
chant la figure dans son mouchoir pour étouffer un 
sanglot. Je vous remercie de ce renseignement, Chef! 
Je ne veux pas vous retenir plus longtemps... Je 
vais. à la fabrique. J'y retrouverai probablement les 
directeurs ? 

— Très probablement. 

— Je voulais simplement vous avertir de mon 
retour... Je vous souhaite le bonjour. 

— Bonjour, mon cher Mr. Taylor. 

Le jeune homme se retira. A peine avait-il fer- 
mé la porte derrière lui que le policier se tourna 
vers Nick Carter. 

— Ce Dick Taylor a eu une jeunesse assez agi. 
tée, dit-il en riant. Mais il m'a l'air de s'être assagi 
maintenant. Avez-vous entendu ce qu'il y avait dans 
la lettre? Je l'ai lue tout haut à votre intention. 

— Je vous remercie de votre amabilité, Chef. 
Mais ne trouvez-vous pas qu'il y à là une coïncidence 
au moins singulière? 

- — Je pensais bien que la chose vous frapperait. 
En voyant la lettre, j'ai tout de suite songé que cet 
incident vous fournirait la matière d’un excellent ar- 
ticle. C'est pourquoi je vous en ai fait connaître le 
contenu, répondit le complaisant policier. 

— On n’est pas plus aimable, s'empressa de dé. 
clarer le soi-disant reporter. Maintenant, avec votre 
permission, je voudrais voir le lieu de l'attentat. 

— Allez-y donc, mon cher Dingley! Mais, encore 
une fois, je vous recommande la discrétion! 

Nick Carter promit d’être muet comme une car. 
pe et prit congé du chef. 

Dès que Dick Taylor était entré dans le cabinet 
du fonctionnaire, le détective avait eu l'impression 
de se trouver en présence du’ véritable assassin. 

Certes, au premier moment, et malgré cette sorte 
d'intuition qui ne l'avait jamais trompé, Nick était 
déconcerté par diverses impossibilités apparentes; il 
semblait impossible que le criminel, si Dick l'était 
vraiment, eût le front d'entreprendre une démarche 
aussi dangereuse et d'assumer le rôle d'un neveu dés- 
espéré. 

Cependant, à la réflexion, le grand détective n’a- 
vait pas eu de peine à démêler les raisons qui pous- 
saient ce professionnel du crime à jouer cette comé. 
die. 

Il se trouvait que, dans aucune des affaires où 
le misérable avait été impliqué, son nom n'avait été 
mentionné par les journaux. Par conséquent, personne, 
à Fall River, ne se doutait que le fils dévoyé de 
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fallait penser de la passion de Dick Taylor pour 19 
jeu. Mais il garda pour lui ses réflexions. 

Pendant ce temps, Dick Taylor avait un entre: 
tien avec les directeurs de l'usine, dans la salle du 
conseil. 

La plupart des reporters quittèrent la fabrique 
avant midi. Seuls, quelques-uns, qui voulaient voir 
le neveu et héritier de l'administrateur, y restèrent 
au delà de cette heure. 

Nick Carter faisait partie de ce petit nombre. 

Bientôt l'appel strident d’un sifflet à vapeur re 
tentit par tout l'édifice, et le ronflement des machi- 
nes s'éteignit soudain comme par enchantement. Les 
portes s'ouvrirent; des centaines d'ouvriers et d'em. 
ployés sortirent par groupes dans la cour. 

Jackson, le contremaître dont nous avons déjà 
fait la connaissance, se tenait près de la petite porte 
par laquelle tout le monde était obligé de passer m 
quittant la fabrique. 

Dick Taylor sortit brusquement des bureaux au 
coup de sifflet et vint se placer à côté de lui, avant 
que le premier ouvrier eût franchi le seuil. 

Nick Carter et les reporters s'étaient aussi ran. 
gés près de la petite porte. 

Tout le monde savait que l’on soupçonnait un con. 
tremaître du nom de Gleason, sans connaître préci- 
sément les raisons qui le désignaient à la méfiance 
de la police. Cela suffisait à retenir tous ces cu- 
rieux; ils comptaient voir appréhender Gleason au 
sortir de la fabrique. Cela fournirait bien à la presse 
une cinquantaine de lignes de copie, et c'était une 
de ces aubaines qu'on ne laisse pas échapper. 

Nick Carter voulait aussi voir Gleason; mais en- 
core et surtout, il se proposait d'observer Dick Tay- 
lor de près, sans attirer l'attention. 

Un grand nombre d'ouvriers et d’ouvrières avaient 
déjà passé la petite porte, lorsque le regard d’aigle 
de Nick tomba sur une jeune fille qui, en apercevant 
Dick Taylor, avait tressailli et s'était vivement dissi- 
mulée derrière ses compagnons. 

Personne ne remarqua ce petit incident. Mais, 
comme le détective se retournait machinalement du 
côté des bureaux, il vit que Dick Taylor, lui aussi, 
considérait la jeune fille avec attention. Le jeune 
homme restait immobile, mais ses yeux brillaient d’un 
éclat sinistre et mystérieux. 

La jeune fille avait frissonné et détourné la! tête, 
tout en continuant d'avancer. 

Cette scène ne dura qu’un instant; mais elle suf 
fit pour enlever au détective le désir de voir Glea: 
son. Il trouva plus intéressant de se lancer sur les, 
traces de la jeune fille, qu'il suivit jusqu'à une maj: 
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ce Dick Taylor est l'assassin de son oncle? Il n’exis. 

te aucune preuve, pas même un commencement de 

preuve contre lui. 

«En y réfléchissant froidement, je Suis forcé de 
reconnaître que mes soupçons sont purement intuitifs 
et ne peuvent convaincre que moi...et puis, il y 8 
cette maudite lettre! A-t-elle été réellement envoyée 
à Chicago? Pourtant, il va de soi que Dick Tay. 
lor ne pouvait se trouver dans cette ville pour la 
recevoir. 

«Mais peut-être a-t-elle été reçue par quelqu'un 
d'autre, qui la lui a renvoyée...ce qui voudrait dire 
qu'il a un complice... Bref, tout cela, ce sont des 
conjectures oiseuses. L'essentiel est de me mettre im 
médiatement en quête de charges positives. 

Le détective se rendit à la fabrique d’indiennes, 

Une foule de reporters était rassemblée devant 
les bâtiments, sur la place. Nick Carter pénétra avec 
eux dans les bureaux pour obtenir des directeurs 
et des employés le plus de renseignements possible, 

Ni lui ni les autres n’apprirent rien de nouveau. 
Le directeur des ateliers leur fit seulement savoir 
que le neveu de l'administrateur, Mr. Richard Taylor, 
était de retour depuis quelques heures dans sa ville 
natale. 

— Mr. Richard Taylor, poursuivit le chef des ate: 
liers, va probablement entrer chez nous, dans la far 
brique. C'était le désir de son oncle. 

— Est-ce qu'il va occuper le poste du défunt? de- 
manda un reporter de Boston. 

— Non. Il lui manque pour cela l'expérience des 
affaires. ۰ 

— Qu'est-ce qu'il fera, alors ? 

— Il débutera comme contremaître, afin de pe 
mettre bien au courant de la fabrication. 

Pas un mot ne fut dit du passé orageux du jeune 
nomme., 

Nick Carter, sous les apparences de Billy Dingley, 
discuta de l'assassinat et du retour de l'enfant pro: 
digue avec les autres reporters, qui ne le renseignèrent 
pas mieux que ne l'avait fait le chef de la poli. 
cc. 

On savait seulement, d'une façon générale, que 
Dick Taylor avait eu de grands écarts de jeunesse, et 
qu'après la mort subite de son père, qui l'avait mis 
en possession d’une grosse fortune, il avait couru 

le monde, pour revenir enfin, à bout de ressources, 
mais ayant jeté toute sa gourme. 

On croyait que c'était un joueur passionné et mal. 
heureux, et qu'il avait perdu sa fortune sur les ta. 
pis verts. 

Nick Carter, mieux que personne, savait ce qu'il 
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Où PIvrogne poursuit ses Exploits. 


Lorsque, pour la seconde fois, Nick Carter se. 
présenta au bureau central de la police, il apprit lar- 
restation de John Gleason. - 

L'homme, bien entendu, protestait de son inno- 
cence. 

Le prisonnier était au secret le plus absolu, et 
aucun reporter ne fut autorisé à le voir. 

Cette arrestation était le plus grand événement 
de la journée. Le soi-disant reporter se rendit aussi- 
tôt à Willbury Hotel pour écrire un nouvel article à 
ze sujet. 

Il s'était fait inscrire à l'hôtel sous le nom de 
Billy Dingley, tandis que le véritable reporter s'était 
donné pour un certain E. G. Brown. 

En y arrivant, son premier soin fut de demander 
des nouvelles de Mr. Brown. 

:  — Voulez-vous lui faire passer votre carte? de 
manda le commis comptable, ou « clerk », de l'hôtel. 

. — Non, je ne veux pas le déranger; je voulais 
simplement prendre de ses nouvelles. 

Ce gentleman s'est mis au lit aussitôt après sow 
arrivée, et depuis nous ne l'avons plus ‘aperçu. 

— Bon. Laissez-le dormir en paix. S'il descend, 
vous lui ferez savoir que Billy Dingley voudrait Jui 
parler. 

C'est entendu.‏ سب 

Pendant les deux heures qui suivirent, le détec- 
tive s'occupa de rédiger son article, 

. Billy ne se montra pas. 

— Pourtant, se dit Nick Carter, après un ند‎ long 
Somme, il devrait être sur pied. 

Comme il avait achevé sa copie, il monta à la 
chambre du reporter et frappa à la , porte, 

. Pas de réponse. 

Un peu inquiet, Nick Carter retourna au. bureau de 
177601 et s'informa pour la seconde fois de Mr. Brown. 

— Nous n'avons pas vu descendre ce gentleman, 
dit le clerk en souriant. 

— ۲10۳01... dit Nick Carter, je ne vous cacheraj 
pas que je suis inquiet... Il y a là quelque chosa 
qui n’est pas naturel, 

— Pourquoi ? 

— Parce que je viens de frapper à pa porte, 
et que je n'ai pas obtenu de réponse. 

— J'espère que ce gentleman n’est pas sérieuse: 
ment malade? demanda le clerk, à qui l'inquiétude 
de Nick se communiquait. 

— Espérons-le... mais nous ferons tout de même 
bien d'aller y voir. 
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Son où elle semblait demeurer, car elle y entra com» 
me une habituée. 

Lorsqu'elle eut disparu derrière la: porte, Nick 
demeura quelque temps dans le voisinage, causant 
le plus naturellement du monde avec un vieillard et 
aidant un petit garçon à réparer son cerceau cas- 
sé. Il apprit ainsi sans peine que cette jeune fille 
s'appelait Ruth Finnerty. 

— On dit qu’il n’y a pas une meilleure ouvrière 
à la fabrique, déclara le vieillard. 

— Moi, je sais qu’elle a un amoureux, dit le 
petit garçon d’un air important. 

:— Pas possible! plaisanta le détective. Est-ce un 
brave garçon, au moins? 

— Je ne sais pas, moi!... 

— Enfin, est-ce qu’il a l'air d'un bon enfant? 

— Oui, toutes les filles le disent. 

— Elles doivent le savoir! Un garçon riche, 
n'est-ce pas? 

— Très riche! affirma l'enfant sur le ton de la 
plus profonde conviction. 

«Fritz Dinkins prétend qu'il gagne dix-huit dol- 
lars par semaine, mais je ne peux le croire. 

— Moi non plus; dix-huit dollars, c’est de quoi 
se faire un vrai capital, dit le détective avec le plus 
grand sérieux. 

— C'est énorme, n'est-ce pas? 

— Comment s'appelle ce millionnaire ? 

— John Gleason. 

Le cerceau était réparé, et l'enfant partit en cou- 
tant, sans même songer, dans sa joie, à remercier 
celui qui l'avait secouru dans l'adversité. 

Le détective alla au bureau de télégraphe le plus 
rapproché pour expédier une dépêche à sa belle et 
intelligente cousine, Ida Carter, collaboratrice ‘préci- 


. euse, surtout dans les affaires compliquées où des 


femmes se trouvaient mêlées. 
Il Jui donnait le nom et l'adresse de Ruth Fin- 
nerty et la priait de venir à Fall River sans retard, 


C'en était assez pour faire comprendre à Ida qu'elle 


devait filer Ruth Finnerty. 

Lorsqu'il eut expédié cette dépêche, le détective 
prit le premier train pour Newport et alla déposer 
sa plainte contre le pickpocket qui avait si malencon- 
treusement essayé de dépouiller Billy Dingley. 

Il rentra à Fall River dans le courant de l'a- 
près-midi. 

son premier soin fut alors de rédiger un! article 


«pour son ami le reporter. 
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— Bien 80۳۲۱... Est-ce qu’il y a du nouveau, de- 
puis six heures ce soir. 

— 10011... Ces idiots-là ne permettent à person- 
ne de parler à Gleason. 

— Oui, je savais déjà cela. 

— Et par ailleurs, vous ne savez 
Billy ? 

— Rien depuis six heures. C'est l'heure à laquelle 
j'ai commencé à rédiger ma copie. 

— Comment? Vous avez déjà terminé votre his- 
toire ? 

— Sans doute. Me voici prêt, et à mon poste. 

— Veinard!... J'aurais bien voulu être envoyé ici 
hier soir, dit le reporter d’un ton chagrin. J'ai encore 
des heures de travail pour achever ma copie. 

— Toutes mes condoléances, mon cher confrère. 
Si j'apprenais du nouveau, je vous en informerais. 

Le reporter se confondit en remerciements et se 
remit au travail. 

Nick Carter alla au guichet et expédia une lon- 
gue dépêche au «New-York Herald», qu’il signa du 
nom de Billy Dingley. 

Peu de temps auparavant, il avait reçu d'Ida un 
télégramme chiffré, dans lequel la jeune fille l'avi- 
sait de son départ et lui annonçait son arrivée pour 
la soirée. 

— Il faut qu'elle se mette au travail dès son 
arrivée, se dit le détective, et je dois faire en sorte 
de lui éviter les petits ennuis de l'installation. Je 
vais voir avant tout si je ne peux pas lui louer une 
chambre dans la maison habitée par Ruth ۰ 
C'est égal, je donnerais volontiers un dollar pour sa- 
voir ce qu'est devenu cet ivrogne de Billy Dingley! 

Cette question, que Nick Carter était obligé de 
laisser sans solution, le lecteur se l'adresse aussi, 
sans doute, et nous sommes là pour y répondre. 

Le reporter était descendu au Willbury Hotel avec 
la ferme résolution de se conformer ponctuellement 
aux indications de son ami. 

A peine arrivé dans sa chambre, il s'était jeté 
tout habillé sur son lit, car il était encore trop faible 
et trop chancelant pour avoir la force de se dévêtir. 
Sa tête le faisait horriblement souffrir, et il avait 
la gorge sèche et brûlante. 

— C'est endurer le martyrel gémissait-il en se 
tournant et se retournant sur sa couche. Je sais bien 
qu'il faut à tout prix que je reste dans ma chambre... 
Mais, au bout du compte, je ne vois pas pourquoi 
je devrais garder dans le gosier ce feu d'enfer! Je 
serais mort d'ici ce soir, cela ne fait pas de doute. 

Il sonna et se fit apporter par le garçon un pi- 
phon d’eau de Seltz et un verre de brandy. 


rien de plus, 


Le clerk regarda le tablean des clefs. 

— Sa clef n’est pas là, dit-il, tout perplexe. I 
n’est donc pas sorti, Je vais envoyer là-haut quel- 
qu'un pour ouvrir la porte. 

— Je voudrais bien y être, si cela ne vous contrarie 
pas. 

— Comme vous voudrez, Mr. Dingley. 

La femme de chambre donna un passe-partout qui 
ouvrait la porte du reporter, et le détective accom} 
pagna le garçon à la porte du vrai Billy Dingley. 

Ils frappèrent en vain, et, lorsqu'il se décidë- 
rent à ouvrir, ils constatèrent avec stupéfaction que 
la chambre était vide. 

Le sac de voyage était encore sur le plancher, 
à l'endroit où Dingley l'avait jeté en entrant. 

Le lit était défait. Par conséquent, l’écervelé avait 
dû se concher au moins un certain temps. 

Sur la petite table, à côté du lit, il y avait un 
siphon, un grand verre et une quantité de petits ver- 
res, tou: vides. 

— Mon ami m'a Tair d’avoir eu soif, fit Nick 
Carter en montrant les verres. 


— Je vous crois! dit le garçon avec un rire ماع‎ 


 guenard. Il m'a fait courir pendant une heure et 
demie entre le bar et sa chambre à coucher. 

— Du brandy? 

— Parfaitement, et du plus sec! 

— Ah! ah! l'incorrigible s'est remis à boire!... 
murmura le détective entre ses dents. Maintenant, 
il est probable qu'il ne reprendra plus son sang-froid 
avant son retour à New-York. Quel ennuil...Il faut 
que je le retrouve; mais auparavant, j'ai des affaires 
plus importantes à terminer. 

Et Nick Carter, pestant contre l’intempérance de 
Billy Dingley, se rendit en hâte au télégraphe. 

Deux ou trois reporters de New-York s’y trouvaient 
déjà; les doigts crispés sur leur plume, ils écrivaient 
fébrilement, et chacun d'eux faisait des efforts sur- 
humains pour arriver le premier. 

Ils avaient débarqué au train du matin et mwa- 
vaient pu commencer leur enquête à Fall River que 
dans l'après-midi. 

— Tiens, Billy! dit l’un des reporters au détective; 
j'avais déjà entendu dire que vous étiez ici. 

— Bonjour, répondit Nick Carter en imitant de 
son mieux la voix de Billy. J'ai quitté New-York hier 


soir, 

— Est-ce que vous savez que l'assassin est ar- 
۲6667 

— John Gleason ? 

Oui‏ ہم 


€ 
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barbe insolite, et..:ô surprise! une partie de cet orno 


ment lui resta dans les doigts. Alors, tout à coup, 
une lueur de mémoire traversa, son cerveau obscurci 
par les fumées de ۰ 

— Billy Dingley! p’écria-t-il furieusement, en s'a- 
dressant à l’image que lui renvoyait la glace. Je te 
l'ai dit, tu n'es qu’un idiot, un triple idiot!...C’est 
Nick Carter qui m'a affublé de la sorte, et pourquoi ? 
Justement à propos de l'affaire Taylor... Seigneur! 
ayez pitié de moi!... Y a-t-il jamais eu sur la terre 
un âne bâté de mon espèce? 

Petit à petit, le reporter se rappela les divers inci- 
dents de son voyage à Fall River. 

Plein de confusion au souvenir de ses débor- 
dements, il essaya de se remettre au menton la barbe 
qu'il venait d'arracher. Mais la colle, déjà sèche, ne 
voulait plus prendre. ۱ 


— J'en suis désolé, grommela-til; mais alors, il 


“vaut mieux tout enlever que de garder ces quelques 


poils, qui me donnent l'aspect d’un chien galeux.. 
Aussitôt dit, aussitôt fait. Billy plongea sa figure 
dans une cuvette et frotta vigoureusement. L'eau froide 


ne fit pas disparaître entièrement le maquillage; mais, 


elle eut au moins le mérite de rafraîchir le front 
brûlant de l'ivrogne. 

Billy, cependant, était loin d'avoir retrouvé son 
assiette ordinaire. 

Il était même encore beaucoup plus ivre qu'il 
ne le croyait. 

Comme il parvenait sans trop de difficulté à mar- 
cher à peu près droit, il admit, sans plus ample 
examen, qu'il avait recouvré toute sa lucidité. 

Il souffrait d'une soif prodigieuse. Machinalement, 
il tendit la main vers la sonnette pour appeler le 
garçon et se faire apporter un verre de brandy. 


La vue des innombrables petits verres vides ali-* 


gnés sur sa table de nuit lui fit honte, cependant, 
t il laissa retomber son bras avant d’avoir sonné. 

— Non, murmura-til en s'asseyant sur son lit; 
Carter peut revenir d’un moment à l'autre. Il me 
trouvera suffisamment imbibé d'alcool! 

Au bout de cinq minutes, Billy, pris d'impatience, 
se mit à marcher de long en large dans sa chambre, 
Il avait de plus en plus l'impression d'être enfermé 
dans une prison, en même temps que grandissait en 
lui le désir de sortir, Faller dans un endroit où per- 
sonne ne le comnaîtrait, où il n'aurait pas besoin 
d'avoir honte s’il remettait ses nerfs d'aplomb à l’aide 
de quelques verres de brandy. 

11 avait cependant l'esprit assez lucide encore 
pour comprendre qu'en se faisant voir il risquait de 
causer à Nick Carter de graves ennuis. 


Votre tête 


Après avoir mêlé dans un grand verre les deux 
liquides, il avala le mélange d'un seul coup. Seule- 
ment, il se trouva beaucoup plus altéré après qu'avant. 
Ce fut ainsi que commencèrent les voyages du petit 
boy, qui n’avait que le temps de redescendre et de 
remonter l'escalier, pour satisfaire/aux exigences de 
linextinguible soif du reporter. 

Enfin, Billy avait fini par s'endormir profondé- 
ment. Il resta jusqu’au soir dans une immobilité si 
parfaite et si profonde qu'on eût pu le prendre pour 
un cadavre, n’eût été le ronflement sonore dont s’accom- 
pagnait son sommeil. 

__ Lorsqu'il s'éveilla,-il fut ongiemps avant de pou- 
voir se rendre compte de l'endroit où il se trouvait. 

Son sac de voyage était jeté sur le parquet, et, 
sur sa table de nuit, se trouvaient des petits verres 
vides, alignés comme des soldats à la parade. Billy 
ne se faisait aucune idée de la façon dont ces verres 
avaient pu venir là. FS l 

Les rayons du soleil couchant jetaient leur der- 
nière clarté dans la chambre. Billy se leva, dans 
l'intention de s'orienter en regardant par la fenêtre, 


Il arriva ainsi à passer devant une glace et re- 
cula en poussant un cri. Pétrifié, les yeux hagards, 
la bouche ouverte, il ne pouvait détacher ses regards 
du miroir qui lui renvoyait des traits complètement 
inconnus. 

— Excusez-moi, Gentleman, dit-il enfin, mais com: 
ment diable avez-vous pu entrer 1632... 
n’est pourtant pas la tête de Billy Dingley...Et pourtant 
la tête de Billy Dingley, c'est bien la mienne...Qu'est- 
ce que cela signifie? gémit le malheureux ivrogne 
en se passant la main sur le front. On m'a changé 
ma tête pendant mon sommeil...Mon Dieu, mon: Dieu! 
est-ce que je serais atteint du delirium tremens? Est- 
ce que je friserais la 10189... Il ne me manque plus 
maintenant que de voir des rats, des souris et des 


 berpents...Billy Dingley, tu es le dernier des Améri- 


cains !...Propre à rien, idiot!...Est-ce que tu ne peux 
t'empêcher de boire? Ou si tu bois, triple brute, 
est-il donc nécessaire que tu boives trop? On! peut 
faire de toi ce qu'on veut; tu n'as pas la moindre 
volonté, tu es mou comme une chiffel... Combien de 
fois n’as-tu pas promis que tu ne recommencerais 
plus? … 
` «Estil possible qu'un ivrogne puisse se méta- 
morphoser de la sorte d’une heure à l’autre? reprit- 
il en gémissant et en se regardant dans la glace avec 
terreur. Ce devrait être moi, et pourtant ce n'est 
pas moil... Je n'ai jamais porté la barbe... et pourtant 
c'est bien une barbe! _ 
Il leva la main à Son menton, tira sur cette 
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— Comment le serait-il, tête de bois, puisque vous 
n'avez encore rien écrit? A ce que j'ai entendu di- 
re, vous êtes arrivé à Fall River dès la première 
heure... Vous devriez donc nous avoir tous battu d'une 
bonne encolure. Allons, Billy, un peu de courage; 
installez-vous ici et écrivez! 

— Pas nécessaire, nasilla Billy en dodelinanf 
la tête de côté et d'autre avec un sourire béat. Oui... 
oui, tout le monde n’est pas aussi malin que moi... 
Je parie un dollar contre un bouton de culotte... 
J'ai un remplaçant premier ordre, tout bonnement, 
mon cher! 

— Un هار‎ que voulez-vous dire? 

— Ce que je dis! reprit Billy en clignant de l'œil 
d'un air entendu. Un vieil ami à moi, un homme 
épatant...capable d'écrire un article mieux que nous 
tous...gâcheurs d'encre...tous tant que nous sommes إ‎ 

— Vous devenez plus fort de jour en jour, Bih 
ly! Qu'est-ce que c'est que cette merveille de rems 
plaçant, s'il ny à pas d’indiscrétion ?... : 

Dingley; malgré son ivresse, hésita un moment, 
Obscurément, dans son cerveau imprégné d'alcool, se 
levait comme une sorte de remords; il se rendait 
compte du tort qu'il allait faire au détective. 

Mais cette dernière lueur de raison s'éteignit. bien 
vite sous le souffle de la vanité; Billy fit taire ses 
scrupules devant le désir de convaincre son confrère 
de sa haute valeur personnelle: certes, dans-tous les 
Etats-Unis, pas un reporter n'aurait pu se vanter d'a: 
voir été remplacé par Nick Carter. 

Cependant, par un reste de pudeur, il essaya de 
parler bas. Il ne aperçut pas que sa langue emh 
barrassée ne lui obéissait plus, et ce fut d'une voix 
x Fes qu'il fit sa confidence à son camarade 
ébahi. 

— Je vais vous confier un secret de la plus haute 
importance! hurla-t-il à travers la table. 1 ne faut 
le répéter à personne, entendez-vous? Je suis rem: 
placé par le grand détective, par...tenez-vous bient.. 
par Nick ۱ 

— Comment? Nick Carter à pris en main بقع(‎ 
faire Taylor? 

— Non, non!...pas en main... Elle ne ۵ 


pas... Seulement Le rendre service à Dilly Billy. 
Bil.. ‘il. ily...Di...gi...Ily… 

— Billy یک‎ aida le complaisant confrère, er! 
éclatant de rire. 


— Epatant!...bégayal l'ivrogne, Ce gaillard.. pro 
nonce mon mom bien...mieux que...moi. Donc Bil... 
din...ly...au diable mon noml!...et moi-mêmel.. . En 
fin Nick Carter..….me remplace et c’est lui...qui écrira 
smon naal 
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— Non, se dit-il, il faudrait être un mauvais drôle 
pour causer des désagréments à ce brave Carter. Deux 
Billy Dingley, c'est un de trop à Fall River. Je vais 
seulement tâcher de trouver un saloon dans le voi- 
sinage de l'hôtel et avaler rapidement un verre de 
brandy...Avant cinq minutes, je serai de retour. 

L'incorrigible buveur eut bientôt triomphé de ses 
derniers scrupules. Il quitta sa chambre, ferma la 
porte derrière lui et se mit à errer dans les corridors 
jusqu'à ce qu'il eût découvert un escalier dérobé, 
par lequel il put sortir de l'hôtel sans être remarqué. 

Il faisait déjà nuit. A quelques pas de l'hôtel, 
il vit briller les lampes électriques d’un saloon. Ce 
spectacle agit sur Billy Dingley avec une attraction 
irrésistible. Il alla à grands pas vers l'établissement 
‘ascinateur et s’y engouffra. 

Le saloon tenait le milieu entre la simple taverne 
et le restaurant à la mode. 

L'un des côtés de la salle était pourvu d’un cer 
tain nombre de renfoncements ou larges niches, où 
les -clients pouvaient s'installer commodément devant 
une table recouverte d’une nappe blanche. 

La vue des couverts mis et de la carte du dîner 
rappela au reporter qu’il n'avait pas pris le moindre 
aliment solide depuis vingt-quatre heures. 

A la vérité, il n'avait pas faim; maïs il jugea نے‎ 
saire de manger un peu. 

11 prit donc place à l’une des tables. Naturelles 
ment, avant le potage, il commanda un brandy, qui 
fut bientôt suivi d'un second. Au poisson, il se fit 
servir une bouteille de champagne, qui lui parut faible 
et insipide; bref, au rôti, le vaillant Billy Dingley 
était de nouveau ivre à ne pas pouvoir se tenir der 
bout. 

Cela n'eût été rien s'il se fût trouvé fout seul 
dans la salle. Mais le mauvais sort voulut qu’un 
reporter de New-York qui le connaissait, entrât dans 
le saloon, En apercevant son confrère, le nouveau 
venu vint s'asseoir à côté de lui. 

— Vous voilà, Billy, dit-il aimablement. Vous avez 
déjà fini votre article? 

— Moi? répliqua Billy, la langue pâteuse. Je vous 
prie de croire que je n’ai pas encore écrit une ligne. 

Le reporter de New-York remarqua alors l'état 
d'ébriété de Dingley. 

— Mon vieil ami, murmura-til d'un ton de re 
proche, vous feriez beaucoup mieux de vous mettre 
à l'ouvrage! Que diable! on ne trouve pas tous les 
jours une pareille histoire...Il est impossible que vous 
laissiez votre journal dans l'embarras. 

. Soyez pas inquiet, bégaya l’ivrogne; mom 
journal sera bien servi... très bien servi} 
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Un lâche Attentat. 


Ruth Finnerty habitait du côté de la baie, dans 
une rue bâtie au flanc d'une colline très escarpée. 

Les maisons de pierre qui formaient cette rue 
servaient pour la plupart de logements aux ouvriers 
de la fabrique, mariés ou célibataires. 
__ Si rapprochées qu’elles fussent les unes des au- 
tres, on avait cependant ménagé entre elles d'étroits 
passages conduisant dans les cours ou les rues pa- 
rallèles. 

Chaque maison abritait en moyenne trois ou quatre 
familles. Il y avait aussi des maisons meublées ioù 
demeuraient une vingtaine d'ouvriers et d'ouvrières, 
C'est dans une de ces pensions soi-disant de familla 
qu'habitait Ruth Finnerty. 

Nick Carter, en quête d'un logement pour Ida, 7 
présenta et demanda la propriétaire. 

— C'est moi, dit une vieille femme qui était ve 
nue ouvrir et considérait le détective e aix de 
méfiance extrême. 

— Je cherche une chambre meublée, commenga; 
Nick Carter. 

— OH! alors, Monsieur, dans le monde entier, vous 
n'en trouverez pas de meilleures qu'ici, dit la pro- 
priétaire, perdant son air de méfiance et devenant 
plus loquace qu'une pie. C'est tout ce qu'il y a 
de mieux en fait de pension meublée! Des lits de 
fer, pas de punaises, une table excellente, de la vi- 
ande trois fois par jour, une cuisine comme le Pré- 
Bident lui-même n'en mange pas... Enfin, vous se- 
rez traité comme un lord...et pour presque ۰ 
Vous êtes sans doute employé à la fabrique? 

— Non; d’ailleurs, ce n'est pas pour moi que je 
cherche un logement. 

La propriétaire fit une grimace, comme vexée 
d'avoir dépensé tant de paroles pour rien. 

— Ma sœur, continua le détective, doit arriver 
aujourd'hui à Fall Faven potr se placer à la fabri- 
que, et... 

— Oui, majs il faut payer d'avance, j'aime mieux 
vous le dire tout de suitel déclara la propriétaire, qui 
évidemment aurait mieux aimé avoir affaire à un 


locataire du sexe fort qu'à une femme. J'ai fait de 


tristes expériences avec les jeunes dames qui vivent 

seules! Je ne louerai plus dans d'autres conditions. Il 

faut payer une semaine d'avance... Cinq dollars pout 

la chambre et la pension. Et puis, il ne faut ni 

es ni repasser dans la chambre. Ça se fait en 
bas, dans la cuisine, et ça se paie à part... 

- + Très bien, dit Nick Carter avec un calme qui 


— Mais, tête de linotte, cela veut dire qu'il s’oc- 
Cape de la chose!... Pensez-vous qu'il poursuive une 
enquête pour ne pas en mettre à profit les résul 
tats ? 

— Sais pas... Pas mon affaire... La sienne... Lui 
écrit pour moi... Lui s'est déguisé en moi... Je tou- 
che les honoraires... Combinaison épatantel Oui, oui, 
mon vieux Ging...ly Bedil...ly... Ne riez donc pas 
si bêtement! Je veux dire: vous êtes moins sot... 
- que je n’en ai l’air...ou plutôt non... 

.  — Tous mes compliments, Billy! Vous êtes un 
véritable veinard. Espérons seulement que Nick Car- 
ter ne vous donnera pas la primeur de toutes les 
nouvelles; nous autres pauvres journalistes à la sui- 
te, nous n’aurions plus que la ressource de vous ré- 
péter. 

La réponse de Billy se perdit dans un rire stu- 
pide, 

Ni lui ni son confrère ne se doutaient que leun 
dialogue avait été entendu d'un bout à lautre par 
un individu entré dans le saloon quelques minutes 
auparavant, et, qui s'était installé au bar. L'homme 
s'était fait composer un cocktail et se disposait à 
porter le verre à ses lèvres, lorsque le nom du dé- 
tective vint frapper ses oreilles. Alors, d'une main 
frémissante, il reposa le verre sans avoir bu et se 
mit à écouter avec attention les deux journalistes, 
pâlissant et tressaillant à mesure qu'il en entendait 
davantage. 

Enfin il se ressaisit et porta de nouveau le verre 
à ses lèvres, tout en se tournant légèrement pour 
apercevoir les deux jeunes gens. 

Billy Dingley surtout l'intéressait. Il cherchait à 
se rappeler en quelles circonstances, plusieurs fois 
dans la journée, il avait vu cet homme. 

Voyons...il en était bien sûr maintenant! La pre- 
mière fois, c'était dans le bureau du chef de la por 
lice. Plus tard, il avait remarqué le même person: 


nage dans la cour de la fabrique, parmi la foule 


des reporters. 

L'homme vida rapidement son verre, paya et sor- 
tit de l'établissement en hâte. Si Billy n'avait pas 
` été si ivre, il aurait frémi en regardant cet indivi- 
du, dont le visage livide exprimait une sinistre ré- 
solution, ` 
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Le bras de l’homme s'abattit juste au moment 
où Nick tentait de se relever sur le pavé. On en- 
tendit un bruit sec, comme si le coup avait porté 
sur un objet de métal. La lame du poignard était 
brisée. 

Lorsqu'il s'était vu attaqué, le détective avait ti- 
ré un revolver de sa poche. Il n'avait pas eu le 
temps de faire feu, mais il avait réussi à parer avec 
son arme. 

L’assassin, convaincu cependant qu'il avait tou- 
ché sa victime, traversa la rue en quelques bonds 
pour se cacher derrière les tilleuls qui bordaient le 
trottoir. 

Nick Carter, à ce moment, aurait pu facilement 
atteindre le misérable; mais il avait un plan auquel 
il sacrifiait sans hésiter sa vengeance personnelle. 

Il ne leva pas son revolver et resta étendu sans 
mouvement sur le sol. 

— Te voilà, Dick Taylor! se disait-il. Cette fois- 
ci tu agis seul, sans complices, tu n'as personne avec 
toi à Fall River. Tu ne peux compter que sur toi- 
même, Nous allons voir. 

En adoptant la ligne de conduite qui le faisait 
rester ainsi immobile, au lieu de tirer sur son agres- 
seur ou de l'arrêter, Nick Carter donnait une nou- 
velle preuve de la prudence et de la présence d'es- 
prit qui le mettaient si fort au-dessus des autres dé- 
tectives. 

En effet, quoiqu'il fût persuadé que Dick Taylor 
était bien l'assassin de l’administrateur, il n’en avait 
pas de preuves matérielles. L'arrestation du misé- 
rable, en ce moment, ne pouvait donc que l’empé- 
cher de réunir ces preuves. 

— Il vaut mieux que ce gredin me croie réelle- 
ment mort, songea-t-il. J'en parviendrai plus aisément 
à le faire tomber dans mes filets. 

Cependant le détective, peu surpris, au fond, de 
l'attentat de Dick Taylor, ne s'expliquait pas com- 
ment celui-ci avait pu découvrir sa véritable person- - 
nalité. Dans le courant de la journée, il lavait ren- 
contré à différentes reprises sans en être reconnu... 
Qui donc avait trahi le secret? 

Pour le moment toutefois, il avait mieux à faire 
que de creuser cette énigme. Il fallait avoir l'œil 
sur Dick, car le misérable, s'il soupçonnait que le 
détective n'était pas mortellement atteint, n’hésiterait, 
sans doute, pas à renouveler son agression. 

En réalité, Dick Taylor était aux aguets, de son 
côté. 
Il considérait avec étonnement son poignard bri- 
bé, Be demandant si vraiment il avait frappé assez 


arrêta tout à coup l'agitation de la vieille femme, 
Vous n’aurez pas à vous plaindre, je vous en réponds. 
L'essentiel est que vous ayez une chambre à louer. 

— J'en ai plus que je n’en voudrais... C'est-à- 
dire, rectifia vivement la propriétaire, que j'ai mes 
idées, et que je choisis mes locataires... Je n'accepte 
chez moi que des gens d'une convenance et d'une 
honorabilité parfaites. Ceux qui crachent sur les par- 
quets, ceux qui jettent des allumettes sans précau- 
tion, ceux qui font des taches en mangeant, je les 
jette dehors...avec éclat! 

Et la vieille femme s'avança vers Nick Carter 
d’un air menaçant, comme si le détective se fût déjà 
rendu coupable de tous ces méfaits. 

— Voulez-vous visiter la chambre? ajouta:t-elle! 
— Non, je vous remercie, je suis un peu pressé, 
répondit Nick Carter, qui se mordait les lèvres pour 
ne pas rire. Je reviendrai plutôt avec ma sœur. 

— Bien... Est-ce que vous ne voulez pas donner 
un petit acompte? Les chambres se louent si vite 
chez ۰ ; 

— Mais certainement! Voici cinq dollars pour 
la première semaine. 

— Vous m'avez l'air d'un parfait gentleman, dit 
la logeuse en empochant largent avec une vive sa» 
tisfaction. Votre sœur sera la bienvenue chez moi. 
Comment s’appelle-t-elle ? 

— Julia Wilson. 

— Je la traiterai comme ma propre fille, et elle 
se plaira sûrement dans ma maison, pourvu...pour: 
vu qu’elle paye toujours régulièrement. 

Le détective prit congé de la vieille. Il avait dé- 
jà fait quelques pas et venait de passer devant une 
des étroites ruelles ménagées entre les maisons, lors- 
qu'il entendit derrière lui un bruit léger. On aurait 
dit que quelqu'un s'approchait rapidement sur la pointe 
des pieds. 

Nick Carter se retourna brusquement. Ce bruit 
lui paraissait suspect. Mais il était déjà trop tard: 
l’agression fut si soudaine que le détective n’eut pas 
le temps de l'éviter. 

Il reçut sur la tête un Coup formidable qui le 
fit rouler au beau milieu de la, chaussée. z 

Son pied ayant heurté une pierre, il tomba de 
toute sa hauteur, tandis que l’agresseur se précipi- 
tait sur lui. 

— Enfin, je serai débarrassé de toi, sale mou: 
chard! siffla-t-il entre ses dents. 

Et il leva le bras. Nick vit briller au clair de 
lune la lame acérée d'un poignard. Il distingua, aussi 
la forme de son adversaire, un homme trapu, tout 
jeune, dont les traits ne lui étaient pas inconnus. 
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postiches qui lui donnaient une si parfaite ressem- 
blance avec le reporter du «New-York Herald ». 

Puis, tout en montant la colline, il se colla une 
grande barbe brune, mit des lunettes et changer lex- 
pression de sa bouche, 

Quelques minutes plus tard, il était dans le hall 
de Willbury Hotel. 

Les reporters de différents journaux américains 
y étaient rassemblés en grand nombre. Dick Taylor 
lui-même venait d'entrer dans le hall, une minute 
à peine avazt Nick Carter. Il causait ayec le com- 
mis de l'hôtel, qui paraissait être un de ses amis. 

Bien entendu, la conversation roulait sur l’assas- 
sinat de David Taylor, et le neveu de l'admimistra- 
teur renouvelait la comédie qu'il avait sì bien jouée 
le matin, lors de sa visite au chef de la police. 

Les reporters s'entretenaient avec animation. Ils 
avaient expédié leurs articles et échangeaient leurs - 
opinions et leurs conjectures. 

Certains croyaient à la culpabilité de Gleason. 

D'autres faisaient remarquer, en hochant la tête, 
que l'assassin avait dû se servir d’une clef pour en- 


trer dans les bureaux. 

— Or, disait l’un d'eux d’un ton doctoral, Glea: 
son ne pouvait avoir de clef. 

— Bah! répondait un autre en haussant les épau- 
les. C'est pourtant bien simple... Il est probable que 


l'administrateur Taylor avait négligé de fermer la por- 
te. Alors rien n’empêchait Gleason d'entrer dans les 
bureaux. 

— Très juste! appuyait un troisième. Il faut ajou- 
ter que Gleason est le seul qui eût un motif d'as- 
sassiner Taylor. 

La conversation se poursuivit sur ce ton. 

Nick Carter, pour pouvoir écouter sans attirer 
l'attention, s'était arrêté devant une carte des che- 
mins de fer collée à la muraille. ` 

Tout à coup l’un des reporters éclata de rire. 

— Je m'en vais vous dire une bonne chose, mes 
amis! s'écria-t-il quand il vit tous les regards fixés 
sur lui. A mon avis, nous sommes tous en train 
de patauger, en ce qui concerne celte affaire! 

— Comment? quoi? qu'est-ce que vous voulez 
dire? demandèrent les autres tous à la fois. 

— Ma foi! j'avais promis de me taire, reprit le 
jeune homme en riant de plus belle. Mais la farce 
est trop bonne pour que j'en garde le secret. Je 
vous le dis en vérité, il y à là-dessous des histoires, 
des histoires... 

— Allons, voyons, Soyez gentil, ne prenez pas 
des airs de pasteur en mal de sermon, et ne nous 


fort pour en casser la pointe dans là poitrine xo 5 
tective. 

— Ça doit être ça; tout va bien! a 
au bout d'un moment. 

_ Et il jeta négligemment le manche de son arme 
dans la ruelle voisine. 

En ce moment, un bruit de pas s'étant fait en- 
tendre, l'assassin se retira dans l'obscurité profonde 
d'un passage et attendit. 

Un homme s'approchait à pas lents. Lorsqu'il 
fut arrivé sur le trottoir, à peu près à la hauteur 
du détective toujours étendu au milieu de la chaus- 
sée, il s'arrêta brusquement, regarda autour de lui 
et vint enfin à celui qu'il prenait pour un ivrogne 
attardé. 

— Debout! fit-il d'une voix brève en lançant un 
¿oup de pied dans le flanc de Nick Carter. 

-  - Celui-ci ne fit pas un mouvement. 

L'homme alors regarda encore autour de lui. 

Puis il se pencha sur le corps immobile et con- 
sidéra les traits du détective, qui avait les yeux fi- 
xes et les lèvres ۲ 

— Tonnerre! s'exclama le passant. Il est mort, 
le pauvre diable! 

۸ la grande joie de Nick Carter, Taylor entendit 
cette exclamation. 

L'inconnu plongea vivement la main dans la po- 
che du prétendu mort, en tira quelque chose, regar- 
da encore une fois tout autour de lui et prit la fui- 
te. 

Il avait volé à Nick Carter une bank-note de 
cinq dollars. 

Taylor, qui avait tout observé, sourit avec satis- 
faction. Maintenant il était sûr que son ennemi était 
bel et bien mort. Le gredin recula lentement dans 
le passage; quelques minutes plus tard, il se trouvait 
dans une autre rue. 

Personne d'autre n'était passé dans la rue pen- 
dant ce temps. L'agression avait été si brusque et 
silencieuse qu'elle n'avait attiré aucun des habitants 
des maisons voisines. 

Nick Carter demeura étendu au via de la chaus- 
sée jusqu’à ce qu'il fût bien convaincu du départ 
et de l'éloignement de Dick Taylor. Alors il se re- 
leva, remit son revolver dans sa poche et secoua la; 
poussière de ses vêtements. Il s'arrêta sous un ré- 
verbère pour regarder l'heure. 

— Ida va arriver dans une demi-heure, murmu- 
ra-til. Jai encore le temps de me mettre à la re- 
cherche du fameux Billy. 

Là-dessus, il se mit à se frotter le visage avec 
son mouchoir, pour faire disparaître le fard et les 
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Là-dessus, il referma les yeux et sẹ mit à Ton- 
fler bruyamment. 

— Quelle brute! murmura le grand détective. In: 
utile d'essayer de me faire comprendre... Seulement, 
il faut que je le mette en lieu sûr, pour qu'il ne 
tombe pas entre les pattes de Dick Taylor. Sans quoi, 
le prochain article sensationnel du « New-York Herald » 
pourrait bien rouler sur l'assassinat d’un reporter, 

Le détective n’éprouvait aucun sentiment de oor 
lère contre Billy Dingley, dont il connaissait la fai- 
blesse; mais il éprouvait une vraie tristesse à voir 
un homme si bien doué s'avilir de la sorte. 

TI était d’ailleurs fermement résolu à ne pas Be 
compromettre encore une fois par sa trop grande con: 
fiance en Billy. 

— Billy! cria-t-il en secouant violemment l'ivrogne, 
Pouvez-vous faire quelques pas 7 

— Oui, balbutia le reporter, si on me donne quel- 
que chose à boire. 

— Tenez, voilà quelque chose de bon, repartit 
le détective qui porta aux lèvres de l'ivrogne un grand 
verre d’eau. 

Billy Dingley but d'abord avec avidité; puis il 
se rejeta sup le dos en se tordant comme un ver. 

— Oh, la la! gémitil avec d’effroyables grimaces! 
En voilà une sale plaisanterie! Me donner cette 
boisson 0606۰ 

— Vous êtes difficile! fit sèchement le détective, 

IH souleva le reporter comme un enfant et Pem- 
porta dans sa propre chambre, où il le déposa sur 
le lit. Puis il retourna dans l'autre chambre pour y 
prendre le chapeau et le sac de voyage de Billy, 
qui dormait déjà comme un loir et ronflait comma 
un tuyau d'orgue. 

— Je vais lui laisser quelques lignes qu'il trou- 
vera à son réveil et qui l’'empêcheront peut-être de 
quitter encore l'hôtel, grommela-t-il entre ses dents. 

Pour plus de précautions, le détective, en sor- 
tant, ferma la porte à double tour A mit la clef 
dans sa poche. 

I se rendit directement à la gare, a il arriva 
juste en même temps que le train de New-York. 

Une minute plus tard, il recevait sa cousine, qu'il 
mettait en peu de mots au courant des événements, 

— J'ignore absolument, d’ailleurs, ce que cette 
Ruth Finnerty peut connaître de toute l’histoire, dit- 
il. C'est à toi de me renseigner sur ce point, chère 
Ida. 

Il accompagna; sa cousine jusqu’à la pension de 
famille et lui montra en passant l'endroit où il avait 
été” attaqué par Dick Taylor. 

Ruth Finnerty vint justement à passer, 


faites pas languir! fit l'un des journalistes en inter. 
rompant l'orateur. 

— Eh bien, mes amis, en un mot comme un cent, 
le seul chevalier de la plume qui ait une juste idée 
de ce mystère ۰ 

— Qui? qui? 

— Billy Dingley! lâcha, le bon vivant dans un 
éclat de rire. 

— Comment? pourquoi cela? 

— Parce qu'il s'est tout bonnement associé avec 
Wick Carter pour avoir le fin mot de cette histoire, 


sur laquelle nous suons sang et eau. 


Avec Nick Carter! s'écrièrent les reporters, sur-‏ سم 
pris.‏ 

— Parfaitement, avec Nick Carter! Vous n'avez 
pas besoin de me regarder comme cela; ce que je 
dis est vrai. Hein! est-il malin, ce vieux Nick! Il 
s'occupe de l'affaire sans que personne s’en doute 

… Excepté, bien entendu, Billy Dingley et nous !... Mais 
nous ferons aussi bien de garder le silence sur ce 
point. C'est égal, croyez-moi, mes amis, Nick Carter 
va jeter une bombe dans la place, et nous passerons 
tous pour des oisons ۰ 

—. Oh! alors, en effet, nous sommes frits... Que 
peuvent faire de pauvres diables de reporters, si une 
célébrité comme Nick vient nous ôter le pain de la 
bouche! grognèrent les jeunes gens, qui entourèrent 


-avee empressement leur confrère en lui demandant 


des détails. . 

Cependant, le détective n'attendit pas les explica- 
ions du camarade de Dingley, pas plus qu’il ne s'in- 
quiéta de surprendre la conversation de Dick Taylor 
et du commis 68 ۰ 

En quelques instants, il se trouva au premien 
étage, où il s'arrêta un moment pour enlever son 
déguisement, et frappa violemment à la porte de Billy. 

Une voix enrouée grogna quelque chose qui vou- 
lait dire: — Entrez! 

La porte n'était pas fermée. Nick Carter trou- 
va le reporter couché sur son lit. tout habillé, et 
beaucoup trop ivre pour lever seulement un doigt. 

Sous ses paupières bouffies de sommeil, il lan- 
ça un regard stupide au détective. 

— Tiens, Mr. Ca...Ca...Carter, bégaya-t-il. Qu'est: 
ce que vous venez faire ici? 

Nick Carter s'était armé de patience. 

— Je suis venu, Billy, répondit-il gracieusement, 
pour vous dire que j'ai déjà télégraphié votre article, 

— Le Di...Di...Diable emporte tous les ar...arti... 
ti...articles! Je veux do...do...doïmir, grommela Bil. 
ly. Dingley. 
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son est un garçon charmant, qui ne ferait pas de 
mal à une mouche. Il a bien un tempérament un peu 
vif, mais ce n’est pas une raison... N'est-ce pas, Miss, 
si vous vouliez vous marier, vous ne choisiriez pas 
une marmotte; vous voudriez un homme qui sache 
se faire respecter... Mieux vaut, au bout du compte, 
un mari qui a la main un peu leste, qu'une moule 
qui n'ose pas ouvrir la bouche devant sa femme... 
C'est-à-dire que, pour ma part, je n'aurais jamais pu 
souffrir un homme qui se permît d'être grossier à 
mon égard! Mon défunt mari a essayé une fois 06 
lever la voix contre moi, mais il s'en est vite re- 
penti, je vous en donne mon billet! Il a été obli- 
gé de garder le lit trois semaines, pour cause de 
faiblesse générale; et il n’a plus recommencé.. Je 
suis une bonne femme, aimante et serviable; mais me 
laisser manquer de respect. ah! ça, jamais... 

— Vous croyez donc que le fiancé de Ruth! Fin- 
nerty est innocent? demanda Ida, lorsque la logeuse, 
à bout de souffle, fut obligée de s'arrêter. 

— Je n'en sais rien; mais je ne crois pas non ۔‎ 
plus qu'il soit coupable. Personne ne le croit! Mais 
bonne nuit, Miss! Eteignez vite votre lampe, s'il vous 
plaît; le pétrole est si affreusement cher! » 

— Bonne nuit! répondit Ida de sa voix aimable. 

Lorsque la logeuse se fut retirée, la jeune fille 
défit rapidement son sac de voyage; puis elle étei- 
gnit la lampe et se mit à la fenêtre. 

Elle voulait s'orienter, reconnaître les entours; 
et il lui était plus facile de le faire si sa chanîbre 
n’était pas éclairée. 

La pièce où elle se trouvait, située au premier 
étage, donnait sur la cour. En se penchant au dehors, 
Ida constata qu’une vaste pièce à deux fenêtres se - 
trouvait entre sa chambre et la chambre d'angle, qui 
donnait sur une ruelle étroite. 

De l'autre côté, il y avait trois fenêtres. 

— Bien, se dit Ida lorsqu'elle eut noté toutes ces 
particularités. Autant que j'en puis juger, j'occupe 
la chambre du milieu de cet étage. 

Elle se pencha un peu pour inspecter la cour. 
Celle-ci était vide et entourée de hautes clôtures de 
planches. 

Malgré- l'opacité des ténèbres, Ida se tint pour 
satisfaite de ces premières observations. 

Elle allait quitter la fenêtre, lorsqu'elle aperçut 
tout à coup une forme sombre qui traversait la cour 
et se glissait vers la maison, en s'efforçant évidem- 
ment de se dissimuler dans l'ombre épaisse de la 
clôture, que n'éclairait pas la lueur incertaine des 
réverbères, 


Le détective pressa légèrement le bras de sa: ċou- 
sine pour lui faire remarquer la jeune fille. Ida, en 
répondant à la pression, lui indiqua qu’elle avait com- 
pris. 

Un moment après, Ruth sonnait à la porte de la 
maison. La logeuse vint ouvrir, et Nick Carter fit 
signe à sa cousine de se présenter à son tour. Quant 
_à lui, il ne voulait pas se montrer SOUS son nouveau 
déguisement. - 


La Capture. 


Ida se mit à causer avec la logeuse et voulut 
visiter toutes les chambres libres de la maison avant 
de faire son choix. 

De cette manière, elle apprit où se trouvait la 
chambre occupée par Ruth Finnerty. Comme la cham- 
bre contiguë était libre, ce fut celle-là qu'elle choi- 
Bit. 

La logeuse lui donna une lampe. 

— Tout le monde dort dans la maison, lui fit 
observer la vieille femme; tout le monde, excepté 
vous, Ruth Finnerty et moi. On déjeune à six heu- 
res; il faut que tout le monde soit descendu à Pheu- 
re; je ne veux pas être l'esclave de mes locatai- 
res... J'ai déjà veillé une heure de plus que d'ha- 
bitude pour vous attendre, et j'ai brûlé inutilement 
au moins pour vingt cents de pétrole. 

— Permettez-moi donc de vous dédommager de 
cette dépense, répondit Ida en souriant et en tendant 
une pièce de monnaie à la vieille. 

Celle-ci, naturellement, accorda de bonne grâce 
la permission. 

— C'est seulement à cause des frais! déclara: 
telle en baissant la voix. Je n'aurais pas pu dor- 
mir, car la pauvre Ruth Finnerty me fait vraiment 
de la peine! 

— C'est de ma voisine que vous parlez? 

Oui..‏ سد 

— Qu'est-ce qu'il lui est donc arrivé? 

— Jugez-en: on a arrêté son fiancé, à cause de 
l'assassinat de Mr. Taylor. 

Oh! en effet, c'est horrible!‏ سم 

Vous l'avez dit, Miss... C'est déjà bien assez‏ ے 
affreux que des hommes s’assassinent les uns les au-‏ 
tres. Mais il est encore bien plus affreux d'arrêter‏ 
un bon et brave jeune homme à cause d’un crime‏ 


qu'il n'a pas commis. Je vous assure que John Glea: 
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— Ne voulez-vous pas au moins me dire votre 
nom? ou me laisser une carte de visite? continua la 
jeune fille d’un ton railleur. Qui sait? il se peut qu'un 
jour ou l’autre je consente à causer avec vous. 

L'homme poussa un juron sauvage et, d’une brus- 
que secousse, fit glisser l'échelle, qui tomba sur le 
sol. 

Ida ne put résister à ce choc inattendu. Pour un ` 
peu, elle fût tombée elle-même. Elle lâcha l'échelle. 

D'un coup de feu, elle aurait pu arrêter l’audacieux 
personnage, car elle tirait admirablement; mais, de 
même que Nick Carter, elle avait coutume de ne se 
servir de ses armes qu'à la dernière extrémité. 

Elle se borna donc à se pencher au dehors et 
put voir, malgré l'obscurité, que l’homme avait réussi, 
par un saut habile, à retomber sur ses pieds dans, 
la cour. 

` Il trébucha deux ou trois fois, mais il eut bien- 
tôt repris son équilibre et disparut en courant dans 
l'ombre épaisse de la rue. 

— Il est fort probable, se dit Ida, que cette ten- 
tative d'escalade se rattache à l'affaire Taylor, J'ai 
peut-être eu tort de laisser échapper ce drôle... Ce- 
pendant, je suis persuadée que Nick non plus n'aurait 
pas tiré sur lui. 

A ce moment, la voix glapissante de la logeuse 
se fit entendre dans la cour. 

La vieille femme avait été réveillée en sursaut 
dans son premier sommeil par le bruit de la chute de 
l'échelle sur les pavés de la cour et de l’homme fuyant 
à toutes jambes. 

— Au secours, au voleur, à l'assassin! criait la 
digne veuve dans le silence de la maison. 

Tous les locataires s’éveillèrent et se mirent à 
courir en criant dans les couloirs. 

Mais ils ne purent trouver la cause de cette alerte 
nocturne. La seule personne qui aurait pu les ren- 
seigner se garda bien de donner signe de vie et se 
tint absolument coite dans sa chambre. 

Enfin, après de nombreuses allées et venues, des 
questions et des réponses, le silence se rétablit dans 
la pension de famille. Tous les locataires étaient ren- 
trés dans leur chambre. On n'entendait plus que les 
ronflements de quelques dormeurs et les paroles in- 
cohérentes de certains autres, dont le sommeil était 
agité. 


Dans une autre partie de la ville, Jackson, le chef 
des ateliers, l'ennemi intime de Mrs. McCarthy, dor- 
mait depuis longtemps du sommeil du juste, lors- 
qu'on sonna, si énergiquement à sa porte que, bon 


La jeune fille resta immobile, observant atten- 
tivement cette silhouette, qui était certainement celle 
d'un homme. 

L'individu s'approcha doucement d'une remise qui 
se trouvait dans le fond de la cour et en tira avec 
précaution un objet allongé. 


Il resta quelques minutes immobile, regardant les 


. ` murs de la maison; tandis qulda, dont l'intérêt gran- 


dissait de seconde en seconde, reculait un peu de 
la fenêtre, afin que l’homme ne pût یھو‎ 09 
sa présence. 

Quelques instants se passèrent ainsi; puis l’hom- 
me recommença à marcher doucement vers la maison. 
Il tenait à la main cet objet de forme allongée, qu'il 
était allé chercher dans la remise, et qui n'était au- 
tre qu’une échelle, petite et légère. 

Arrivé sous la fenêtre où se tenait Ida, l’homme 
posa l'échelle sur le sol et en‘appuya contre le mur 
l'extrémité supérieure. 

— Tiens, tiens, c'est assez bizarre, se dit en! sou- 
riant la courageuse jeune fille. A peine installée ici, 
je reçois une visitel.. Je suis curieuse d'apprendre 
qui vient ainsi me voir la nuit. 

Sans «bouger de sa place, elle tira un revolver 
de sa poche. Maintenant, quoi qu'il advînt, elle était 
prête à recevoir le visiteur. 

Silencieusement, l’homme grimpa jusqu'au haut 
de Féchelle. 

Quand sa tête apparut au niveau de la fenêtre, 
Ida wit qu'il portait un masque noir. Elle le laissa 
monter encore deux échelons ; puis elle empoigna d’une 
main l’un des montanis de l'échelle. Au même moment, 
de l’autre main, elle appuyait le canon de son re- 
volver sur la tempe de son visiteur nocturne. 

— Je vous demande pardon, dit-elle d’un ton gla- 
cial. Ne vous seriez-vous pas trompé de chambre, 
par hasard? Je n'ai pas l'habitude de recevoir des 
gentlemen la nuit. 

L'homme tressaillit, mais il ne répondit pas un 
mot. Sa respiration se fit seulement un peu plus sac- 
cadée. 

Manifestement, il essayait de reconnaître la per- 
sonne qui le menaçait d’un revolver. Le léger trem- 
blement qui secouait son corps et se communiquait 
à l'échelle, indiquait suffisamment, d'ailleurs, l’émo- 
tion dont il était saisi. 

Trop effrayé d’abord pour faire un mouvement 
ou tenter quoi que ce soit, il essaya enfin de re- 
descendre. Mais comme Ida appuyait plus fort le re- 
volver sur sa tempe, il s'arrêta de nouveau, paralysé 
par la frayeur. 
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— Soyez sans inquiétude, cher Mr. Jackson; ce 
que j'attends de vous rentre entièrement dans vos 
capacités. Autrement, je ne me serais pas adressé 
à vous...Croyez, d’ailleurs, que je n'ai entendu dire, : 
et que je ne pense de vous, qué du bien. 

Le directeur se rassit avec un léger soupir de sou- 
lagement. 

— Je suis à votre entière disposition. Mais, à 
parler franchement, Mr. Carter, je ne vois pas où 
vous voulez en venir... Ne savez-vous pas que le 
coupable ést déjà pris ? 

— Je vous demande pardon ; ion a pris un homme, 
mais ce n'est pas le coupable...La police locale لم‎ 
arrêté lun innocent. 

— Pas possible! s'écria Jackson en regardant le 
détective d’un air ahuri. 

— C'est peut-être invraisemblable, mais c’est vrai, 
répliqua Nick Carter en haussant les épaules. John 
Gleason est aussi innocent que vous ou moi. 

— Moi...ce n’est sûrement pas moi!...et si ce n’est 
pas John Gleason, qui cela peut il être? reprit le di- 
recteur, de plus en plus décontenancé. 

— Je ne peux pas, pour le moment, répondre à 
cette question... Je vous dirai seulement que vous 
avez, parmi vos louvrières, une jeune fille qui en 
sait assez pour conduire à l'échafaud ie véritable as- 
sassin. En fin de compte, je vous prie de m'occuper 
dans votre usine pendant un jour ou deux, comme 
ouvrier de la fabrique, afin que je puisse rester au- 
près de la jeune fille en question et l'observer à 
mon aise, 

— Vous parlez, je présume, de Ruth Finnerty ? 

C'est bien cela!‏ سم 

— La police a eu les mêmes soupçons que vous, 
Mr. Carter, déclara Jackson. Gleason est le fiancé 
de cette jeune fille. 

La police a interrogé Ruth pendant toute la soi 
rée; mais on n’a rien pu tirer d'elle. 

— Voulez-vous m'accorder la facilité que je vous 
demande? répéta le détective, sans paraître avoir entens 
du la réflexion de Jackson. 

— Mais avec le plus grand plaisir! Pourtant... 
excusez-moi … on peut être un célèbre détective et 
ne rien entendre à la fabrication des indiennes... 

Nick Carter se mit à rire. 

— Je n’y entends rien, en effet, dit-il. Mais je suis 
assez bon mécanicien. 

— Ah! bon! comme cela, l'affaire i ira! toute seule, 
Vous êtes un homme universel, Mr. Carter.. Lais- 
sez-moi réfléchir...oui...vious vous donnerez pour un 
monteur de la fabrique de machines qui nous fourni: 


gré, mal gré, il dut se lever pour voir ce qu'il y 
avait. 

Il pencha la tête en dehors de Ba fenêtre. 

11 vit un homme à sa porte. 

— Par le Diable! dit Jackson d'un ton bourra, 
qu'est-ce qui vous prend de démolir ma sonnette? 
qu'est-ce que vous me voulez à cette heure-ci 7 

— Je viens pour une affaire urgente et de la plus 
haute importance, qui se rattache à l'assassinat de 
l'administrateur Taylor, répondit Nick Carter, car 66 
tait lui. 

— Mais qui êtes-vous? demanda Jackson, qui ne 
pouvait se douter de la présence du détective. 

— Vous le saurez aussitôt que vous m'aurez ouvert. 
Seulement, dépêchez-vous; je n'ai pas de temps à 
perdre. 

Lorsque Jackson, en robe de chambre, une bou- 
gie à la main, eut ouvert la porte et qu'il eut ap- 
pris que ce visiteur importun était le célèbre détective 
Nick Carter, il écarquilla les yeux et se réveilla 
complètement. 

Tout en murmurant quelques paroles de politesse 
et en s’excusant de l'avoir fait attendre, il le con- 
duisit dans le salon. 

— La chose est très simple, commença le détec- 
tive lorsque les deux hommes furent assis en face 
l'un de l’autre. Sans avertir ni la police locale, ni 
le directeur de votre fabrique, je me suis mis à étudier 
l'affaire de l'assassinat, et maintenant je suis sur le 
point de mettre le coupable en état d’arrestation. 
= — Que ne le disiez-vous! s'écria Jackson, par- 
tagé entre la curiosité et une vague inquiétude. 

Cette visite de Nick Carter lui paraissait grosse de 
menaces. Est-ce que, par hasard, il serait lui-même 
soupçonné? Gleason l'aurait- il accusé pour s’innocen- 
ter lui-même? 

— C'est-à-dire que j'ai encore besoin d’un détail 
pour établir la preuve du crime, poursuivit Nick Car- 
ter, et ce détail, il faut que vous m'aidiez à me le 
procurer. 

— Moi? 

Le directeur des ateliers ھ‎ leva dans un geste 
de protestation, serrant plus étroitement contre ses 
maigres flancs les cordons de sa robe de chambre, 

— Honoré Mr. Carter, dit-il, tout agité, comment 
avez-vous pu concevoir un soupçon aussi injuste? Car 
je suppose que vous me prenez pour le coupable où 
pour son complice...Je suis absolument innocent, je 
vous le jure, et ma chère femme peut témoigner de 
mon alibi...D'un autre côté...huml.. je ne suis pas 
du tout taillé pour faire le détective...je passe pour 
assez habile dans ma profession, il est vrai; mais. 
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geaient à attendre quelques jours avant de se mettre 
eu travail, il avait voulu immédiatement entrer en 
service, obéissant en cela, disait-il, aux dernières vo- 
lontés de son oncle bien-aimé. 

Nick vit le regard faux du misérable pe fixer 
sur Ruth Finnerty. Peu à peu, Dick s'approcha d'un! 
air indifférent de l'angle de la salle où se trouvait 
le métier de la jeune fille. Enfin, il se trouva tout 
à côté d'elle. 

En apercevant le nouveau وت‎ Ruth! avait 
pâli affreusement et s'était reculé comme devant un 
serpent venimeux. 

Nick sentit que le moment critique approchait. 
Très adroitement, il se glissa derrière la machine voi: 
sine, qu'il fit semblant d'examiner. On ne ppuvait 
le voir, mais lui distinguait tous les mouvements des 
deux personnages qui l’intéressaient. 

Dick Taylor passa, sans prononcer une parole, de 
vant la jeune fiancée de Gleason; et, au moment 
où elle lui tournait le dos, il lui donna un PE perh 
fide qui la fit chanceler. 

Ruth poussa un cri et recula du côté des map 
chines en pleine activité. Elle tomba contre un! mé: 
tier à tisser, si violemment que, sous le choc, ses 
longs cheveux blonds se dénouèrent et furent saisis 
par les engrenages. 

La tête de la jeune fille se trouva entraînée ra: 
pidement par les courroies de transmission... Une se- 

conde de plus, et elle serait broyée par le monstre de 
fer. 

“Mais, plus prompt encore, Nick Carter bondit sur 
la malheureuse, tenant à la main un couteau ouvert, 

D'un coup brusque, il coupa les longs cheveux 
dorés de Ruth, rejeta de côté le corps pantelant qu'il 
venait d'arracher à la mort, et se retourna, les poings 
fermés, vers le misérable Taylor, qui venait à lui 
avec la fureur du tigre à qui l’on dérobe sa proie. 
Le nouveau contremaître brandissait une lourde barre | 
de fer qu'il s'apprêtait à faire retomber de toutes ses 
forces sur la tête du détective. 2 

Celui-ci se jeta sur le coquin, lui saisit le bras 
et lui asséna entre les deux yeux un tel coup de poing 
que Dick Taylor p'affaissa sun le sol comme un bœuf 
à l’abattoir. 

Jackson accouraït, en proie à la plus vive agita} 
fion. 

— Voilà l'assassin de votre administrateur général, 
déclara Nick Carter d'un ton bref et résolu. 

Puis il mit un genou en terre, retourna Dick com- 
fe un vulgaire paquet de cotonnade et lui passa 
les menottes aux poignets. 


nos métiers; vous passerez pour être chargé de cer- 
taines réparations... 

— Excellente idée! 

— Cela vous convient? Alors, c'est entendu. Soy- 
ez ponctuellement à votre poste, demain matin vers 
sept heures. 

— Je serai انال‎ Mais vous, soyez discret! re- 
. commanda, le détective en prenant congé de Jackson. 

— Comptez sur moi! Ma femme elle-même n’en 

Saura rien, quoi qu'elle soit curieuse comme une 
chatte, et qu'elle se prépare à m'empêcher de dormir par 
ses questions. 

. : — Bonne nuit tout de même! fit le détective en 
souriant. 


Le directeur des ateliers tint parole. 

Dès sept heures du matin, le lendemain, Nick 
Carter, déguisé en mécanicien, attendait devant la porte 
encore fermée de la fabrique. 

Au moment de l'entrée des ouvriers, il aperçut 
Ida qui venait, en compagnie de Ruth Finnerty. 

— Brave Ida! se dit le détective, elle بج‎ déjà trouvé 
moyen de se lier avec la jeune fille. 

En effet, au déjeuner chez la vieille logeuse, Ida 
avait su se rapprocher de Ruth et engager la con: 
versation avec elle. 

La jeune détective avait manifesté l'intention de 
chercher du travail à la fabrique. L'’aimable Ruth 
lui avait offert de ۱۲ conduire, puisqu'elle : allait 
elle-même. 

11 va sans dire que Nick Carter eut soin de rester 
dans la salle où Ruth était occupée, parmi beaucoup! 
d'autres ouvrières. 

Avec des airs importants, le détective allait de ma} 
chine en machine, observant les rouages, comme quel- 
qu'un qui veut se faire une opinion. 

La jeune fille faisait fonctionner un grand métieï 
dans un coin de la salle; le détective remarqua; qu'elle 
était obligée de tourner constamment autour de 8 
machine, de sorte qu'elle échappait par moments à 
ses regards inquisiteurs. 

Les autres ouvriers et ouvrières travaillaient 38 
la même manière. | 

Le premier soin de Nick fut de se placer de façon 
à pouvoir ne pas perdre des yeux Ruth Finnerty, 

Au bout de peu de temps, Dick Taylor fit son 
apparition dans la salle, Il était vêtu d'un pantalon! 
de cuir et d’une chemise de flanelle rose, comme 
les autres contremaîtres. > i 

Malgré les conseils des directeurs, qui l'engaæ 
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le cabinet de l'administrateur, et Ruth, le cœur gou- 
lagé d'un grand poids, retourna chez elle. 

Comme elle passait devant la porte des bureaux, 
celle-ci s'ouvrit de nouveau pour livrer passage à un 
homme. (C'était encore Richard Taylor. 

Cette fois, il avait vu la jeune fille. Il bondit sur 
elle et lui saisit le bras en la regardant d’un air 
furieux. 

— Drôlesse! murmura-t1l entre ses dents. vode 
quoi m’as-tu épié?...Tu vas mourir! ۱ 

Pétrifiée d'épouvante, Ruth! lavait vu lever sur 
elle un long couteau. L'instinct de la conservation 
avait tout à coup décuplé ses forces. D'un mouve: 
ment brusque, elle réussit à se dégager et se mit à 
fuir devant l'assassin, légère comme une biche. _ 
avait pu ainsi regagner Ba maison. 

Lorsqu'on avait arrêté son fiancé, Ruth! avait anssi- 
tôt compris ce que signifiait la visite norturne de 
Taylor dans les bureaux de la fabrique. 

Elle eût dû alors raconter pon aventure de a 
nuit; mais elle n’osa pas, tellement était grande. la 
terreur que lui inspirait l'assassin. 

Dick Taylor, devant qui la jeune fille: faisait ce 
récit haletant et entrecoupé de sanglots, comprit qu'il 
ne pouvait plus nier. Il perdit re et fit des : 
aveux complets. 

Oui, c'était lui qui avait assassiné son! males 
reux oncle. Il possédait depuis longtemps une clef 
des bureaux, qui avait appartenue à son père, admi- 
nistrateur en second de la même fabrique. Déjà même, 
du vivant de son père, il s'en était servi souvent 
pour accomplir certains petits vols qui n'avaient pas 
été découverts. La nuit du crime, il s'était glissé 
dans les bureaux, sachant y trouver son oncle qu'il 
voulait attendrir à son égard, car il était à bout de 
ressources. Il avait trouvé l'administrateur en train 
de refaire son testament. Devinant que le vieillard 
allait le déshériter, Dick n'avait pas hésité à lassas- 
siner pour l'empêcher de mettre ce projet à exécu- 
tion. 

Puis il avait pris م1‎ train pour New-Bedford, où 
il avait fabriqué la lettre qu'il avait eu l'aplomb de 
montrer au chef de la police, en disant qu’elle lui 
avait été adressée par son oncle. Passé maître dans 
l’art des faux, le misérable n'avait pas eu de peine 
à imiter à s’y méprendre les timbres de la poste et 
l'écriture de David E. Taylor. 

C'était lui aussi qui avait essayé de pénétrer dans 
la chambre d'Ida. Il s'était trompé de fenêtre, voulant 
en réalité se glisser chez Ruth Finnerty et la ré- 
duire au silence éternel. 


Quant à Ruth Finnerty, elle avait perdu con- 
naissance. 

On la porta dans les bureaux, où le détectiva 
emmena aussi Dick Taylor. 

Le prisonnier écumait de rage; il adjuraiït les 
directeurs, qui s'étaient rassemblés aussitôt, de la 
faire remettre en liberté. à 

Ceux-ci n'étaient pas loin d'y consentir. Mais Nick 
Carter, à toutes les représentations qui lui furent fai- 
tes, opposa un refus aussi catégorique que poli. 

— Attendez seulement que cette jeune fille ait 
. repris ses sens, se contentait-il de dire. Vous pourrez 
alors vous convaincre vous-mêmes du bien fondé ae 
cette arrestation. 

Lorsque Ruthi Finnerty revint à elle, elle se mon- 
tra d'abord beaucoup trop émue pour pouvoir pro- 
noncer une parole. 

Cependant, avec l’aide d'Ida, qu'il avait fait aip- 
peler, Nick Carter parvint à tranquilliser la pauvre 
jeune fille, qui se déclara enfin prête à parler. 

Ce qu'elle avait à dire détruisait lës derniers dou- 
tes qui pouvaient s'élever en faveur de Dick Taylor. 

Le soir du crime, après le repas, elle était مور‎ 
tournée à la fabrique pour attendre son fiancé, John 
Gleason. Elle savait la discussion du jeune homme 
avec l'administrateur, et, connaissant son! caractère 
emporté, elle craignait qu'il ne vînt demander à son 
chef des explications qui auraient sûrement abouti 
à son renvoi. 

Ruth se cacha donc dans une sorte de niche fort 
obscure pratiquée dans le mur, auprès de la petite 
porte. Elle vit, en “effet, arriver son fiancé, et lui 
arrêta le bras au moment où il se disposait à sonner. 
A force de prières, de supplications, de larmes, elle le fit 
renoncer au projet inconsidéré qui risquait de com 
promettre tout leur avenir. 

Le jeune homme, qui l'avait d'abord écoutée avec 
impatience, finit par lui promettre de suivre ses con- 
` eils et reprit le chemin de son domicile. 
= Cependant Ruth n'était pas absolument persuadée 

qu'il ne se raviserait pas, et elle resta dans la rue, 
devant les bureaux, pour attendre la sortie du direc- 
teur. 1 

Peu après dix heures, elle vit un homme s’ap- 
procher et ouvrir la porte avec une clef. Comme 
elle s'était avancée vivement à Ba rencontre, dans 
la crainte que ce ne fût Gleason, elle distingua! par- 
faitement les traits de Richard Taylor, qui, tout à 
l'idée de ce qu'il allait faire, ne la vit pas. 

Vingt minutes plus tard, la lumière s'éteignit dans 
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ment de ne plus po Piqua disait-il, «le vice de 
la boisson soit un vice fort agréable, si l’on ne tient - 
pas compte des maux de tête qu’il occasionnel Mais 
désormais, je ne veux plus risquer des accidents aussi 
terribles que celui qui a failli arriver à Nick, et je 
ferai mes articles moi-même ! » 
Billy Dingley a tenu parole et prouvé que les " 
serments d'ivrogne ne sont pas toujours propos en 
l'air. 
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